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AVAIT- PROPOS

hppel ... '.jlCtifl

Le programme de suivi des activités dans le b8at1n du fleuve Sénéoal (SRBMA) ,'est
d'abord tnt6ress6 aux svstêmes de production eoro·pastoraux traditionnels, a11 culture
1rrlguée et i la transformation de l'erMronnement cIenela perspective de la mllntenaa
d'une cruearttftc1.elle .

L'étude des relations vil188-camp80n88 (Rural· Urban: RU), que nous &VOnt
entreprise estcentrée sur les rapporù ex1stant entre l'êvolut1on du secteur &<Incale et la
dynamlque deS échengM commerc1aux. Nous devons au préalable retracer l'ivolution
récente du peuplement dans ses effectifs et dans sa répartition "raph19ue. l'analvse des
unités de production 't'8 montrer comment a évolué la pl uri-activité, déjà repérée avant
les années de séct18resse, comment ene se traduit en terme d'emploi de la force de tr8V811
et d'or;g; ne des resseurces au mveeu de l'unité domestique. L'éval uet;on des pr01:lucholîS
agro- pestcreles présentée àl'échelle régionale, avec leurs 11 uctuat101îS 1nter-annuelles,
est pré8lable à l'anal yse des 11 ux marchands. Le commerce sous toutes ses formes va être
eX8roiné,les échanges au setn même des vtllages, les fonctions des boutiques, l'importance
et les rythmes setscnniera des marchés, les réseaux constitués par de grands commerçants
grossistes. Nous aurons ensuite i 1nventorter les autres aspects ~ relations villes­
cempagnes: les fonctions d'encedrement et de semee. Nous serons alors en mesure de
discuter lesconséquences prév1stbles sur les secteurs d'activ1tés dans 18 movenne V811ée
des optlOns pour l'aménagement: maintien d'une crue artificielle ou régularlsetion du
débit du fleuve.

Les inferlDltiens utiliséel

Pour trerter le Q~tion des relahons v111e3·campegnes dans 18 moyenne vallée du
Sénégal, noœ avons réuni des informations qui peuvent être classées dans quatre
rubriques.

le repertitlon géograpMgue et 18 dYll8rmoue du peuplement ( 1ère partie)
Lee sources sorrt les rôles tenus pour 1'1 rTlpat dans les sous- préfectures et les

recensements de 1976 et de 1988. Nous disposons d'informations complémentaires sur la
répartit10n de l'hebït&t, 18 mob111té saisonnière de la population et l'oroan1setion sociale
traditionnelle. L'enquête réelim daM 17 villages fournit des renseignements
ccmplêmentatres, au plan démographique sur lesstatuts tr~t1onne1s des habitants et sur
la populetion active émlgrée.

l~ "l'témes de production egro- Dastoraux (2 ème pertie)
Nous pertoM de~ '.,.i11&ge$ étlJdiés par l'éQuipe 101. d&rl$les 8rrondi3~rrtenb de Kanel

et d'Ouro-3ùgIJl Afin dt cerner toutes 1~ for~ et ]'étertdut dt le plun-ecttvttê un
QIJ~tlOflrlÔlre 5UCC.HICt (cf.doc. ume nt annexe) est passé près de tous les cr.efs de foyre des
villeçes SUlv1', soit ~

- Kavel- CrlfllCnjbt, DoIJmg&- Ri rtma'..,. . Mbakt.rj.(s (trsneect de M. NIASSE)
- fèté-Nièbé, MrJ90-Vf.llfllbé, Mb1inane, BoI~oadj;-Rourrldé, Tlguéré-Slré (trereeet de

C~1. NUTIALL)
- Tiemp;ng, foumi hara- Demboubé (treneeet de J. ~;stro)
Cette enquête s'est étendue àd'autres villages,vers l'amont, au transect :
- Hamad1-0ul'l8ré dans l'arrondh3ement de Kanel
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- Ade bé ré, Fadiar, Sintiou-Fadiar, 't'érimalé-Foulbé et 't'énma16-Torobé, deM

l'erroOO1ssement de Sémmi)
etven l'ml, lU trensect de:
- Aonam-Goli dans l'arrondissement de Tiloone.
l1 nformation e1,.,1 r~mblée ~t confrontée al,D( données obtenues eu niveeu des

$QUS- préfectures, des service! de l'80riculture. de l'élevaoe. des eaux et forêts. et de le
SAED.

Nous pensons que les situetlOM les plus significatives ont iti lIisies, saM pour
autant prétendre il l'exhe~tivité et il 11 reprbentetivité.

Nous ayons tenté alors de rattacher les unités de production des eutres villages du
département àces différents cas defigure en utili'8nt l1nformation disponible, ameun ou
en notre possession, sur la situation géographique, l'histoire, la population, les activités
traditionnelles, li~.xploit8tion des périmètm irrigués de ces villages.

l~ éch8!'f!m et 1~-3 rbeeux commerciaux ( trohième Deme>
Dans les 17 villages étudiés, puis à Metam et à Ouro-Sogui, les boutiques, les

groupements et les entreprises qui s'eng:agent d8~ la commercialbetion de denr6e3
agricoles sont 1dentitiés. Pour l'anal yse des marchés, l'enquête s'appUle sur les suivis
déjà réali~ par les chercheurs de l'équipe IDA, notamment les suivis des marchés de
Tiemplng, de Tiah, de Odobéré et de Kane1 dus àJ. Magistro. Elle a porté sur douze autres
marcbês et s'est tntêressêe aux commerçants des villages ltudiés; ceci afin d'établir les
quantités achetées ou acceptées comme pa1ement, l'origine de ces produits, les périodes
d'achat et de vente, ladesti nation des produits et les merges bénéficlli res.

Un invent.1re sommaire de l'organisation commerciale. ensuite été dressé pour
l'ensemble des Communautés Rurales du Département.

Finalement nous abordons la question des investissements faits par ces entreprises
commerciales, soit pour développer leur activité, soit de~ d'autm secteun tels que
l'équi pement agricole et l't mmobiher.

Les éq Ul Rements et lesservices (4 ème partie)
l'inventai rede tous les équi pements, de l'infrastructure, des activités artisanales et

commerciales 8 été dressé avec le concours des présidents des conseils ruraux des douze
Communsutés Rurales du Département.

Jobn MAGISTR0 6 l'1adiomo liASSE et Cbristophe IUTIALL sont
pleinement Issociés i la ré.lisati•• de 1. deuxième et de li tnisième
perties du prognmme, Cette troisième partie a 6t6 erpni_ et dfveleppée
avec ttoBica SELLA.

Abdoul SOW 1 eoeure l"e ....aête sur l, ternil..... cbercbeun Int ,U
bénéficier le SI eODft8I,saDee et ete ,en expér1eDee cl .. milieu hatl pular.
Quatre enquêteurs ont été emplovés pour le trey.il d'enquête tandis qu·une
autre personne faisaU la 8&13ie des questionnaires lU fur et t mesure.

La recherelle s'est déroulée du premier décembre 1989 lU 27 février
1990, a't'ec l'appui et le COAcours de l'Administration, des responsables de
services du Département de Matem, msis aussi avec la ~rtiei patlon de
commerç.aob, des veodeurs sur les IMrchés et da habitants da 11
villages où nous avons enquêtés.



lN'rRODUCTIOI

L. IUge.1I Vlllée .mo.t

Le département de Metam est l'undes pl us ruraux du Sénégal. Comme cel ui de Podor
f1 estadministré par ur.e petite agglomération riveraine dont l'activité a lorlQtemps été liée
àla navigetion sur le fleuve. Le déclin deCe3 petits centres a été è l'image de le stegnetion
de la praductiorl agricole de la r~on, tandfs que les 11 ux mioreto1 res se diversifiaient et
,'amplifiaient versle bmin arachidier puis vers les villes 1 enfin vers les pays d'Afrique
occiderltale et centrale, et vers l'[uropel en particulier en France. Cette ém10ration s'est
dh'eloppée SO~ la forme de 11 \IX de mei nd'oeuvre ou e condtrit à le création de nouveaux
fouers de peuplement. Les dernières décennies sont marquées par une croissance
démographique forte 1 le renforcement~ 11 ux d'émigration et le lancement de 18 culture
irriouée. Ces facteurs touchent à des deQrés divers les collectivités et les secteurs du
déperte me nt.

Nous eurees è identifier les pri nei paux noyeux de peuplement et leur dvnemisme
différentiel sur le plan délTlO9raphique.

L'évol utien et les perspectives du secteur agricole seront exami rées sous l'angle de
l'emploi de la force de trevall etdes 11 uetuations de la production.

On el'J81y:sera l'activité commerciale, en particulier le rôle joué par les commerçants
des petits centres ruraux dans des filières qui cor....eroent pour l'essentiel il Dakar.

On aure à reconstituer l'effort d'équipement en mo~ns de communications et en
servicee entrepris au cours ~ dernières décennies, puis à lTle$urer l'intensité des
reletions d'encedrerr.ent et de servtee.

Ces diverses epproches nous permettront d'apprécier la réalité de! reletiorl3 villes­
camP3Çlfle$ sur l'étendue de ce très veste département, meis eus.,i de repérer les relations
développées avec desagglomérations situées oors de la région.

Fi nslement c'est l'état des aménaoements hudro-80ricoles et ce qu'ils 1nduisent qu'il
nous faudre coMidérer, avant de discuter le progression prévue ~ surf8ce$ emérl8gées
pour les proche; fies ëêcenmee et en Quoi elle modifiera l'espace 8Qrai re et les fondements
de 1'ectwité eg ro-pF.l'3 tor",le Ouel~ effeb peut-on en ettendre sur réconorme lccele. sur
tèrmçretton, les ecnvttés commercieles et plus généralement sur les relations villes
~!TI p.<Jq nes?
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Du ceDtrn rlnlX et du nl,tioM Yillea-cempetnn i fiate..

La ootion de relations villes-cempaones implique qu'au moins une partie de la
population s'tgglomère deos des villa; ces vmes étent le lieu d'ectivim diversifiées qui
se développent en rapport avec l'activité et les besoi os de la population rurale.,

En région sahélienne l~ mobilité saisonnière conduit à des déplacements souvent de
grande amplitude qui infléchi$$ent l'organisation des réseeux d'échanQeS. ces mouvements
interfèrent avec les aires de polarisation plus ou moins contiguës et hiérarchisées,
centrée~ ~ur lt.s gros vill•. DefIS la moyenne vellée du Sénégel la éleveurs et les
paysans effectuent depuis toujours des mouvements transversaux vers le fleuve, tandis
que les pêcheurs déplacent leurs campements le long du fleuve et des pri nei peux cours
d'eau de la "'allée &11 uviale. C'est l'anal use de cette trame croisée qui vs expliquer la
localisation de3 village.s anciens principaux.

Au tem~ de la traite le fl~uve aété l'axe de pénétration des européeM et du commerce
qu'il ont développé. 58int Louis à l'embouchure du fleuve et le réseau d'escales fluviales
demeurent les témoignages de l'économie de dr~i nage mise en place dès le XVII ème siècle et
qUl a perduré àl'époque coloniale.

Mei' l'époque coloniale a vu se développer une eutre forme d'économie extravertie,
par le développement de flux de main d'oelNre vers l'extérieur. La polarisation des
ectivH~ e1 du commerce du Bas'in Arachidier réalisée per l'egglomération dakeroise s'est
très tôt étendue aux réoioœ péri phtriques à l'économie stagnante, par l'attraction exercée
,ur une population CrOi33ente de pl~ en pl W) démunie Très tôt Dekar e3t devenue le
grande v111e de$ gerlS du fleuve. Aux écharlQeS locaux, souvent limités au troc,. se sont sur­
8jout~ de$ re1f1tioM économique!l à di,tance accentuent l'i Mertion ~ camp891'1e'
riverai rle3 dans l'éœnomie marchande. D'où 1'imaoe dédoublée d'une réQion immobile et
délai~ée, 81J): pemes vill~ sens activités et sans dynamisme, et d'une urb8nisetion à
distance par l'émioration.

Au cours de la période rétente la réQion riverai ne a été soumise à des ; n11 uertCe!
contredictoire3. Principelement dépr~on pour l'agriculture traditionnelle atteinte per
les sécheresses successives, mais améMgement de périmètres irri9ués et de jantill3
exploités pilr des groupements villageois qui pour le moi ns ont diversifié la production.
Accentuation des mioratiorl! mais aussi effet induit renforcé de l'affl ux monétai re. cela
daM un contexte de croissance démographique forte. Des changements rapides ont eu lieu
que rlÙlJS allonz. tenter d'analyser sous l'afJQle des relation~ villes-campagnes.
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LA DYNAt11 QUE DU PEUPLEnENT

Le département, evec une superficie de 22.500 km2 et une population de l'ordre de
250 000 habitants, ne compte que quelques petites aoglomiratioM de moins de 10 000
habitents etdont lesectivitis sont è dominantes egricolea.

Jusqu'aux années de sécheresse, la ripartition de 1'habitet et la mobt11té selsonnlare
sont en rapport evec 118 diY8rs milieux qu'ene exploite. Les flux mil)ratoires qui se
développent vers l'extérieur sont d'autent plus lmportants que les sptimea de prodœtion
locaux ne fournlssent que très peu dedenrées commercia1iseblea. La croissencl démographique
est forte mais 18 proportion de la population active dall31a population totale est pl us fa1 ble que
dans les autres région du Sénégal en raison de l'émigration des hommes actifs.

1-1 les foDdements de l-organtsatteft sectale

Les csractéristiques de cette population essentiellement rurele sont bien connues. La
population, à domi nante ha81 pular, est répartie en groupes statutei res disti nets et dont les
fonctions, les activités et les modes de vie demeurent marqués, sinon régis, par une éthiQue
ancienne etde fortes réarences à l'islam.

TABLEAU SIMPLIFIE DE LA SOCIETE HAALPULAR.

Cstégories sociales Groupes statutaires Powolrs etfonctions traditionnelles

dimo

nyenll'
fecc1 ram gol1e
(artisan)

pulo
torodo

cedo
cubelo
J8'w'8ndo

mabo
b8Ulo
sake
labo
burnajo

aristocratie foncière ancienne, P83te urs
chef temporel ou spi rituel musul man,
culttvateur
ancien guerrier, cultivateur
pêcheur
courtisan, truchemen1

tisserand
forgeron, bijoutier
cordonnier J savetier
bo1sselier
potier

o',renyo
ri ';a9~tobe ga'''''''10
( pe rso ri ne Qui de ma rde) ba mbado

çnots gér~log1stes (pour tous)
guitaristes,lalJl'.lateurs <pour pulo)

macudo sot; be servUeurs affranchis
macudo halfabe serviteurs captifs
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LA REPARTITION ETHNIQUE DE LA POPULATION

le répartition géogrephique des principaux orou~ _iaux ne s'accorde ~
parfaitement aux vues schématiques qui votA1reient mettre chaque groupe dans sa niche
écolog;que : les pêcheur'$ (cubelo) dans lesvinages du fleuve - cie lazone eppelée dandelTl8VO ­
8YeC lesenciens ouerrier'$ (ceda) pour 08rder les Ouia. les torodo leurs dépendants et leurs
clientèles en bordure du jeeri - sur le jejoool - pour cultiver le '*810 etle jeeri1 et les pulo
nomadisant entre levelo et le Ferlo J ennn un peuplement exclusivement heelpuler jusqu"
Dembe~neJ jusqu'à le limite du département de Bakel. le certe dévol1e une réalité beaucoup
pl us complexe et imbriquée.

On trouve de oros villages toorobe dans le dandemeyo, qui voisi nent evec de petits
villages SC/mono (population de pêcheurs oriol nei res du Mali) des pulo tout à fait fixés, des
villege3 ou de$quertiers MIni nke et même de$ vill., 'tt'Olof ;"filtrés dens le peuplement è
dominante haalpular,

On peut pour cheque vill. retrouver 'Jn ou pl usieurs Hgrtage$ domi nents mei, on ne
peut néglioer la muln plicitt des horlflge$ et de$ oroupes statutai res qui y cohabitent. Par
conséquent la complexité de l'histoi re de3 villages, la richesse des rapports sociaux ne
sauraient s'y rédui re il l'histoi rede ces familles autrefois domi nantes.

1- 2 DilUés résidentielles et mobilité saiMDDièr.

L'unité résidentielle est la conceS'Sion c'est il di re l'ensemble des habitations enfermées
eens un enclos - oalle -. Les hebitants reconnei*nt l'autorité du chef de meiMln, le jom­
g8lle. Le gallé se compose d'une ou de pl usteurs cuisi nes, foyre: unités domestiques de base,
regroupant les h3bitents qui prennent les repas ensemble. Le foyre est euesi l'unité de
production, assi mtlêe è l'exploitation aoricole.

Le vill., .... ure, regroupe un nombre très V1Jriable de galle. Si le vill. est petit,
avec moi ns d'une dizai rit de O811e permanents, on l'appelle OC/urel. Les oros vi11aoes, sare,
'Ont divi~ en pl ueteurs querner, autonomes, 1.1. Le pl U3MlUYent cheque legel se constitue
autour d'un groupe statutai re do mi nant.

Il y aeussi le lcinde, SOlNent un groupe de femilles de même origine migratoire, qui
conserve des liens matrimoniaux et sociaux privilégiés, lTIfIis qui n'est pas regroupé
ph~iquernent pour former un quartier.

Les vill&QeS ou lesquartiers defondation récente portent le nom de sincan ou de sincu.
tee vill&ge$ nouv~ux ont une population d'origi ne et de statut divers.

La vie de reletien ancienne avait pour trame les rapports if'lStitués entre collectivités
et villages è ri ntérieur dt3 leudi, ces territoi res aoro- halio- pastoraux mis en évidence par
J. Schmitz. A l'habitat sédentaire il faut 88SOCier les campements saisonniers liés à
l'exploitation ou d'un terroi r. OIJ d'un bief du fleuve ou de pâtur89t3 ou simplernent i
lexècutton d'un travell en .jt'j lieux élolgr~ de le résidence princi~le Le roobi1ité
seisonmêre est frêquente den;s le c.a:;, de:;, tlabitult$ du jeeri qui ont des dtamp$ de valo très
éloigrlé~, et in...ersement pour ceux du velo qui doivent se rendre sur le jeeri Elle est 81J"i
pretiquêe par les pêchelJrs qui se reçroupent à proximité des grarp"s biefs du fleuve, parfois à
p11J:,;eurs dtzeires de ~i1omètres de leur village, par les éleveurs qui accompagnent 18
trerehumerce de leurs troupeaux, mais aussi par les artisans, les ccurtisere et certei ns
cemmerçents plus ou rooiM ernbulente. DIlns le département de M3tam cette mobilité
saisonnière de gro lJpe3 oomestiques entiers concerne principalement les habitants du haut
jeeri qui cultivent le 'Walo dont lee déplacements $Ont trensvereee (per exemple les peul de
Ki rire, de Kavel, de Goudoube) et les pêcheurs du fleuve et du Diamel dont la mobilité est
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longitudinale (ceux de Mbakhna, de Ranoa, de T10uéré ... ). Ces oroupements mobiles
fréquentent les v,illeoes sn. surleun itinéraires ets'V approvisionnent.

La localisation des villSQeS sédentafres s'explique par 1. conjonction de plusieurs
facteurs.ns se situent en bordure du jeeri ou en bordure du fleuve, li proximité des milieux
explo1t8bles et de terrof raéterldus, dans des sites où l'eau et des communfcetfons permanentes
sont murées, enti nàlt croisée des itinéra; res empruntés lors desdéplacements saisonniers.

Le3 vill~ les plus anciens se sont développés autour defemilles dont les titres et les
prérogatives foncières datent du temps des entités politiques du futa- Toro, mais 18 présence
dens certti",villages de notables détenteurs d'importantes fonctions politiques treditionnelles
n'a p&$ nécessai rement eu pour effet d'y concentrer la population. L'aristocratie terrienne
peul vivait souvent dans des hameaux àproximité de ses troupeaux tendis que les dépendents,
parfois aussi les Oriots et les artisans vivaient dans des hemeeux séparés. L'aristocratie
comme ses prestataires de services étaient et sont demeurés très mobiles: A ce niveau nous
avons ees réseaux d'échanoes et de relettcns plutôt qu'urie polarisation. Il n'y 8 pas eu
émergenct- devériteble$ -cepiteles".

Les reeterenes de J. Megistro, de M. Nime et de Ch. Huttell ont mis en évidenct les
réseaux de relations soeiales et économiques qui perdurent au niveau local. Il apparalt
d'emblée que les relations inter-villageoi~ et en particulier l'activité commerciale ne sont
pas conti nées au ~re spatial des leydi.
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1-3 Ln rbeeux lAi,rat.ira

Les populations de lavellée du Sénégal ont migré de tout temps. Pour rendre compte des
grarm mouvements de population des siècles pmés on invoque les crises politiques. le
prosélvtisme reliGieux. les situations de famine dans un environnement troublé par la tratte
atlantique etseherienne. Le fecteur éco~mique est daYentage mis en ""nt pour expl1quer les
migrations contempore1nes. Au départ ce sont des mforations de 11 force de trmf1
=entiellement rrmculine. Elles ne s'inScrivent PI' d'emblée dans des réseaux Yilles­
carnpaones.

Pendent toute la période coloniale les migrations seisonnières vers le Bessi nArechimer
touchaient une fraction importante de le population ective masculi ne pendant l'hlvernaoe
(Devid Ph.• 1980)

L'émigratiOn! vers Dakar s'est déclenchée dès les ennées 1940. Elle s'est développée
svec une ampleur considérable. Dans les années 1960 on considère que déjà un futanké sur
trets vttdans 18 réglC/n du cap-Vert ( Diop A. B. 1965). DarlS ce cas comme dans le précédent
18 recherche de resecurces et de revenus monétai res est le motif du départ que l'on donne
partout. A. B. Diop établit la hiérarchie de ces causes:

- 92~. alder la famille
- 89 %.ctl8rct.er des habits
- 82 ~, chercher à pever 1'1 mpôt
- 80 %. chercher de quoi se nourrir
(etc...>
Les immiorants de3 campagne3 du BassinArechidter Usont souvent demeurés au- delà de

l'hivernage. devenant col porteur, et commerçenb. Cette migration a pri' ft n dans les années
1950. Elle ne s'est pas traduite par l'établisserr.erlt défi nitif d'une fraction importante de la
populatlon de la ..,allée d8~ les vil1., du Sas3;n Arachimer, et les lien! des immiorés ftm
avec leurs villages d'orio; ne semblent s'être mstendus. Il n'en est pas de même avec les
urb8i ns . La migration aboutit a un véritable transfert d'une partie des familles et des
collectivités du fleuve vers les centres urbains. Les associations regroupant les orio1naires
(le, mêmes village! ,'U orgenlsent et contribuent è l'actualisation permanente les relations
villes-cam~ne3. La mioration ne Cflflduit pas â une rupture rapide avec les parents demeurés
au village. Elle se comprend en recoMtituant descohortes migratoires ets'interprêteen terme
de stratéQie de oroupes domestiques restreints.

Dè$ a'a/ant les indépendances les fl ux mioratoi res ont porté les gens du fleuve men au­
delà des frontières. Dans les années 1970 c'étaient les soninké de le vallée et dans des
proportions moi ndres les Mal pular du département de Metam qui migraient le pl us ver, l~
pays d'Afrique Occidentale et Centrale et vers l'Europe (ORSTOM,197S). ces migrations au
long cours étaient 1'0ri91 ne d'envois monétai res importanb , relativement réguliers et
esaurès (Corldé J., Diagne p.s., 1985).

Cette émigratiorl de mai n d'oewre n'a fait que ereître au cours des deux dernfères
dècenmee erl dé~11t dt le proçreesron de l''.llTléM9trntnt de pêrimètree irrtquèe œns 16 zone de
départ et cee ccrdittore plus dlfficiles faites aux migrarlts pour atteindre les pays
d~-;;t; rt1Jtai ree ~t IJ trotNer du traveil

Le3 pyrarnide$ ces ~iJe~ èteblies dans les trois zcnes d'erquête montrent l'imœrterce de
Cet rni9r8hon~ dlim le pcpuletion active rrl8'CIJli re (fig. 2).
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Pour l'errondt~ment de Ouro-Sogui Ch. Nuttell e montré en compeAnt le
recensement des émiorés de 1971 (enquête lericolleis-5entoir) et $On dinombrement de
1988 que le fACtion 6mitrée de le populetion active mascullne mit cons1déreblernent
eugmenté.

1971 1988

pop. masc. active
émiorée hon Sénégel 19~ 43_

pop. mI'C. ettive
émiorée,ttes destinatioM 25,5 ~ 71,S ~

En 1972, 34 ~ des émior~ étaient au SénéQel, 42,1 " d8~ des petp efriC81ns et
23,9 ~ en France. En 1968, 39 W) sont au Séné~l, 33 • ailleurs en Afrique et 28 • en
Europe.

l'effectif des émigrés, hors SénéQ81, est passé de 1673 à 7698 (Huttell, 1989).

Depuis pl usieurs décennies, l'insertion urbai ne de 18 population du département se fait à
distance. les migrttions de treveil, souvent de lo09ue durée, constituent des réseaux et
génèrent des flux continuellement actualisés et emplifiés. les OIns des villaoes entretiennent
dorénevent , avec les frections des femmes éteblies ou traYement è l'extérieur,
pM OC1 palementà Dakar .. dans des grandes vtlles afrieai~ eten Europe, des relations sociales
et économiques permanentes. Ai osi les reletions v111es-C8mpeg~ apparaissent d'emblée
;mpertentes, mais pour le moi ri! trèsexcentrées par rapport à le réoion riverei ne.

1-4 LI creiSHftCI différeltielle tin Yin""
les oonnées utili3ées pour mesurer la croissance des effectifs délTlOQraphiQlJeS sont les

rôles de 1'1 mpôt tenus œne les SO~- préfecture, et les deux dernlers recereerrents oénéraux
de 18 population, de 1976etde 1968.

Pour l~ roles de l'impôt. nous ut;1i3erOM des relevés de jenvier 1990 et ceux qui
nous eV81en1 été communiqués en 1971, sur les mêmes unités villeoeoises. Le dénombrement
(Je, adultes est correct mais le recensement des enfen1s. notamment des filles, demeure parfois
incomplet. ce document servait jusqu'aux années de sécheresse à fixer le roontent de 1'1 mpôt.
On conslœreit que 18 population résidante était sous-évsl uée de l'ordre de 20 ~ (Boutilher1

1962) .
Au cours œs ljeuy cerniéres cécenmee, 1~ h~te~ de pepulenon tenues per

l'~rnl ni~tret1orl ont été ut;li~e~ pour la ré~rtition des secours. Les effectifs enregistrés se
$Oot 81"_a~ au delà de ce que l'on peut attendre de la croteeerce démogreph;qIJe. Du falt du
mai ntien sur Ce3 rôles d'ure pertie de la popu'ation émigrée, les effec.tifs actuels sont
supêrteurs é la population réerlerrent résioonte.

Au cours des deux eermères décennies, les taux de crciseance varient considérablement
suivant les seurees uti1i$ées.
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LA POPULATION DE 1970 A1990'-,pm les riles du sous-préfectures

1970 1990

OllRO-5œUI 40262 84225
Nabadji -Si'9'01 20212
090 26679
Boki - Diavé 29375
I«,nerou 7959

TILOGNE 25058 48934
AlJnam-Sivol 16096
Orefondé 11558
Til OIJ rte 21280

KANEL 24335 52233
Kanel 26440
Sintiou- Bamarnbé 25793

SEMME 28936 50771
Bo~i18dj; 13780
Orkadiéré 20948
Sémmé 16049

MATAM-v"ille 8500 10131

127070 246901

et en plus. environ 25000 réfllfiés

La croiesence apparaît très forte 3,4 % (~M compter les réfugi~)

La C.:QmP8r8i~n: ëes recensements démog~phiQ~ de 1976 et de 1988 permet de
calculer œs taux de croissance de 18 population résidante par errondiS3ement sur une période
de 12 ens
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LA POPULATIOI DE 1976 A 1988 ,

ReceoulHlt de 1976
( Population de droit RP+ RA , présents +absents).

/"MSCulin féminin ensemble

Arrdt Klnel 15248 17748 32996
Arrdt Ouro-509u; 27079 30664 57743
Arrdt Sémmé 17720 20590 38310
Arrdt Tilogne 14570 16835 31405
Metem (commune) 4751 5098 9849

T,tll dpt I1etllD 79368 90935 170303

Recensement démographigue de 1988
(résultats proviS(lires)

masculin féminin ensemble

Arrdt de l ...1 2069. 2380. 44506
CR de Kanel 9987 11313 21300
CR de Sirmou- Bemambé 10711 12495 23206

Arrdt de Ouro-Squi 39432 44311 83743
CR de Bokidia..,é 12606 13881 26437
CR de Nab8dji-5ivol 9896 11423 21319
CR de Ogo 11915 13976 25891
CR de Ranerou 5015 5031 10046

Arrdt de SémlDé 22549 26048 48597
CR de Bol::118dj1 6158 7328 13486
CR de Orkediéré 8901 10020 18921
CR de Sémmé 7490 8700 16190

Arrdt de JUogne 15356 179.9 33345
C.R de Agnam-Sivol 4547 5353 9900
CR de Oréfondé 3740 4380 8120
CR de Thilogne 7069 8256 15325

l'18tam (commune) 5257 5465 10722

Dpt de Mltam 103292 117621 220913

Le progression que donllent les cbiffres des receuements ... 2... 2 S ... est le
chiffre .ue nous retiendrons. Remarquons que ce taux est inférieur au taux de creieseree
de 18 population sénégalaise dans son ensemble ( de l'ordre de 2,6 ou 2,7 ~). De pl us le
rapport populetion acti..,.el pcpuletien totale demeure l'un œ, plus feible du Sénégal du fait des
m19r&tions des tlOmmes actifs.
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JusqU"IU débUt tin IDnin 1970 pour le movenne vallée amont, l'~r des
vil1~ esten rapport avec le site, mais surtout avec les modes de vieet de gestion de l'espace
par les différente~ ca~égories d'hebitants. On retrouve immanquablement le découpage de le
réoion en ZO~ où l'écolOGie interfère evec les modes d'exploitation du milieu: d&ndemauo.
\1810, jejogol, jeeri et ferlo. Le stegnation des ectivi~ egro-~toreles au tem~ œlonial a
mai ntenu localement la trame des villages dans un quasi i mmobi1i$me i usqu'aux années de
3échemse. .

L"ivolotton •• coun des deux .rnières décennies est présentée sur la certe
du peuplement, ci- jointe.

Nous n'evens pas pu comparer i ce niveau les chiffres des recensements démographiques
parce que fIOU3 n'8't'or~ que les chiffres provisoi res cumulés par Communauté Rurale pour
cel ui de 1988. :

La carte est êta~1ie d'après leschiffres de l'admi nistration. NoU3 avons retenu quatre
niveeux de croi~nce. sur la période 1971-1990. Pour la légende de la carte nous avons
conservé lesC18s3es et! un qualificatif (les pourcenteaee sont tropélevés):

- stagnation (eccretesement de moi os de 25 ~ )
- croissance falble (eccretssement de 25%à 75% )
- croissance m01jenne (accroimment de 25 %8 100%)
- croissance forte (eccretssement de pl us de 100 %)
NoI.l' cOfl$idérOM que ce document restitue les différences de croissance mais que les

taux œcroissance lWnt ex&Qérés
1
1

1

Commentli re ~e li clrte (fit. 3):
1

Metam a connu Jn très faible ecereteeement, qeellee que eotent 1~ eources uti1is~. Ce
fait est en contradiction avec les études récentes du secteur urbai n de la vallée rotemment
l 'étude ~O(;;o-économ;que de 1'OMVS La crois$3nct des effectifs que l'on constate dan3 1~

anréee 1960 pour Matflrn (comme pour Bo9ué sur l'autre rive) provient du rattachement à la
commune urlxtine de ~1l8fJe' éloigné~ et nullement en voie d'ebsorption ou d'urbenisation.
Pour Matam il S'&qit des villages de Diamel situé è 4 km et de Navel distant de 2 km,
rattachement décidé eh 1962, ce qlJ1 e faH croître la populatten de l'-agglomération- d'un
ners.

L~ vill8ge3 du ~ndemayo et du 'w'810 conMissent une croissante ou moyenne ou forte
L'enclavement, la fi n~ la rl8VÏoatlon fi uviale n'ont pas eu d'j nfi uence détermi nente.

L~ villages du jejogol et du jeeri ont eennu des évolutions contr8$t~ : pour certei03
gros centres du jeerii18 cretssance a été forte, principalement è TilOOfJe, è·Ouro-Sogui, il
Kane1. Mais tout le eeeteur œs Â9Mm dans l'arrondissement de TllOVIle n'a eennu qu'un fai ble
accroissement de se! effectifs alors que dans ces vill8/Jes 'il Ua de nombreuses maisons neuves,
mai~ ce sont œs mai~t13 de miçrants An nverse dans toute la zone de DoUITl98, depuis le haut
jeer: jlJsqu'au Diamel: la crotsserce des effectifs a été forte, quels Que soient les systèmes
eçro- p~~toraIJ)' en v19ÏJeur

(;~rl~ le ~I~ut ieer: et le Ferl0 les deilsités et la taille des vi11élQes démewrerlt mCrdeetes.
Le~ ~plt.lcerrttnt dt; harneeux et le renforcement de certei rr<} villeges ,'expliquent per
l'lm~ldr;tdtlùrl de fvra~.~ et par des eontreintes liées eu pastcraltme.

Ces différences de ereissaeee, très eeeesêes, ,'expliquent pour
l'essentiel par du !migrations d'ampleur et de nature différentes. Nea .1l0DS
eommeneer par lnel gser les ,ituations et les évolutions diverses des sptèmn
8gre- pastoraux a,* cours des deux dernières décennies.
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Il EVOLUTION DE LA PLURI-ACTIYITE

l'objectif est de restituer. en partant des divers systèmes de production - eu niveau du
foyre - • les facteun qui ont 8l)1 sur le différentiation démo-économique de l'espace r6gionel
de référence. les principaux f8cteun pris en compte relè't'8nt de la trame sociale et du ZOMQ8
agro-heho-pestoral traditionnels, maiseussi des réseaux migratoires et de le pénétration de
la culture irriguée.

l'étude des relat10ns villes-campagnes, dent ces conditions, commence par
l'identification des ressources des unités domestiques de base -les foure-. Elle se poursuit par
l'analyse de 18 c1rculation des productions agricoles et du soutien que les revenus monétaires
représentent pour 1~ activités des entreprises et des commeree3.

11-1 Haintie. des cultures de décrue :
ln crues déficitaires

En 1970- 71, è le fi n de le période où les cultures de décrue conservent une plece
majeure dflns les systèmes aqro- pastoraux de la moyenne '9'flllée amont, 8vant le cycle des
séchere'$es et l'introduction des cultures irriguées, nous disposons d'un inventaire des
3urfac~ cultlvées (Juton, Mutsears) et d'un recensement de la populat1on exploit.ante
(lericollals, Di8110). On considérera que l'ane1 ipe feite, suite è l'enquête MISCIES de 1957­
58, sur l'aQriclJlture de décrue en terme de techniques, de rapports $Ociaux de productions, de
rendements (Bouti1her 1962) demeure vt1able è cette dete.

Rappelons Que pour le département, le superficie cultivée en décrue était de l'ordre de
25000 ha. Ce qui donne, pour un rendement moyen maximum de 400 kO/ha, une produttiorl de
l'ordre de 10.000 tonl'le$

Au CQurZl de~ deU1. dernières déc:eMi8$ rares ont été 18$ années où la crue a sttei nt un
nh'eau sufflsant. Ce que confl rment les relevés m,ponl bles au service de l'agriculture de
Matam
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SURfACES ET PRODOCTIONS DE SORGtIl DE DECRUE
(LES ANNEES DE SECHERESSE)

ennées OUro-SoQul Sémmé leenel Til00ne TOTAUX
S. ha P. t. S. ha P. t. S. ha P. t. S. ha P. t. S. he P.t.

1975 1262 120 864 90 866 110 150 170 . 3142 490
1976
1977
1978 3300 660 2450 617 2100 420 1900 285 9750 1982
1979 1700 850 950 522 1050 525 1200 720 4900 2617
1980 27601244 1676 670 1734 867 1674 837 7844 3618
1981 20731036 1256 628 1301 715 1256 753 5886 3132
1982 1382 694 837 418 867 390 637 460 3923 1962

source: service de l'agriculture de Metem

l.e3 'Urface3 exploit8bles ont tout le temps été inférieures à celles de 1970-71, è une
ou deux excephons près. Les années de déficit extrême ( 1972-73 et 1983- 84) il n'y avait
pour le département que quelques centai nes d'hectares réellement exploitables. La tendara
était alors è semer toutes les terres qui avaient été submerQées même quand le temps de
submersion aveit été insuffisant (cultures de détresse). Dans ces conditions l'exploitant ne
récolte qu'ur. peu de fournl l1f. C'est aussi le cas quand il y. deuxième ou troisième semis, par
e·temple epr~ le~~ criqueb, en 1988. Au cours de ce3 années les rendemenb ont été
très fai bl~, d'autant pl us que l'on repporte ,. récolte àl'el'lSemble des superficies semées. Ils
éteient ir.férieurs à 300 voi re à 200 kg/ha. Il l'échelle du département la production n'a
vraisemblablement jamais atteint les 10.000 lorlnes .

Le connaissaru de ces ordres de orandeur pour les productions et les rendemenb, ei Mi
que leur orande variabilité 1nter-annuelle est url utile préalable è l'a1'181 use du stœkaoe, des
échaflOe$ et des filières.

L'autre terroir de décrue - falo - s'étend le 1000 des berges du fleuve et des principaux
cours d'eau du ""'0, le lorlO du Diarrsel et du Dioulol pour le département de Hatam. Au mais
cultivé en heut de pente, succèdent les cultures de patete douce, de tomate-cerise, de haricot­
niébé, de pastèque, de gombo, de mbl.p .... Le semis alieu au fur et è mesure que le niveau de
l'~u ba;'3e, la récolte s'étale de même sur plusieurs mois, de janvier àavril pour l'essentie1.
Les productiorJS, toutes vivrières, sont en partie col'l3Ormnées et en partie vendues sur les
marché:3 vill~s

la Q'.Jt~t'on du maintl':n et dt 1'emf.-l1oration œ, cultures de décrue ~ pœe en terrrre~

rlf;uvealf,( pUBQlJe le crue est déjà modulét sinon régulée. L'on sait Que les facteurs importants
pour le développement des cultures de détrue sont 18 durée de submersion et 18 date de 18
dè:rue. Ces deux coeff;cienb peuverct être contrôl~ par 1& mise en place de V8ran~ il l'entrée
de~ marigots qui at..hernirrent les eaux vers les cuvettes et les draülent à la décrue. Les
partisans d'ul'le véritable réhabilitation des cultures de décrue font état de3 bons résultats
obtenus à Rkiz de", ces conditions nouvelles (Ba1tzer, 1988)
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11-2 Le jeeri ,
les ,rldient' et VlrtlttiDS ,lmomitn.....

DarJ3 la moyenne vallée amont les cultures de jeeri étaient l'une des composantes
pri nci pales des s~èmes de production enciens. Ses caractéristiques seront rapidement
rappelées.l.e3 terres exploitées en cultures pluviales se trouvent principalement dans la zone
des glacis située entre le plateau cuirassé du ferlo et la vallée alluviale. les sols sont moins
homogène3 que dans le wlo; les seno sont des sols sablonneux tris divers; en b83 des
épa~ latéritiques les senoklrlje sont incultes, le cenel Qede, sol ocre tris léger, est
parfois cultivé en mil, le seno nfar.'81 est la terre de prédilection pour la culture du petit m11
soun8,du haricot niébé et du melon béret. les baldi 01 sont des sols noirs plus argileux sftués
dans les zones basses, réputés pl us fertiles, dont la capacité de rétention d'eau permet un
prolongement des clJCles végétatifs après la pluie portent des sorghos à tiges longues (fell et
nyidi ko). Dans 18 zone la mieux arrosée 1 au sud-est de Ouro-SoQui, on trouve des parcelles
d'l;rschide Le qombo est S"3socié au milou semé daM de petit~ Pf.Ircell~ Dans le ~cteur

nord-oUE:$t, pl us aride, on trQuve d'8'offJntaoe de melon- béref et de mbissap (folere 'w'Cldere ou
ranere) .

La culture pl uviale a lieu dans le wlo sur les levées oon attei nte3 par 18 crue. Le $01
fonde sablo- argileux portent ~ chemp' de ~r9ho 8$$OCié au haricot niébé et au melon­
béref.

Les cultures de jeeri ont beaucoup souffert des déficits et des irré9ularités de la
pl uviométrie au cours des deux dernières décennies. AMetem la moyenne des toteux annuels
pour la période antérieure è 1972 est de 526 mm alors qu'elle n'est que de 298 mm pour la
période récente 1912- 81 , soit une di ml nution globale de 43 •.

La ora rade sécheresse de 1972 irJeU9ure une série d'années où le déficit pl uviométrique
est souvent aggravé par la brièveté de la saison pluvielM et la mauvaise répartition de 18
pl Ule en début de clJCle . Autant de contrai ntes 899raventes pour l'activité agri~le. Sur le
tableau ci -dmous figurent les totaux des 18 dernières années.

Les déficiu annuels 30nt fiourés par des (x) par rapport à la moyenne oénéra1e de 480
mm:

x: entre 300 et 400 mm, xx: entre 200 et 300 mm, xxx: moins de 200 mm
Le$ déficib mel'l3uels sont présentés pour 183 roois de juillet, août et ~ptembre, ib sont

apprétiés par rapPCIrt aux moyennes de la période 1972-1989,
soit 71 mm pour juillet,122 mm pour août, 74 mm pour septembre.
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LES SECHERESSES Â M.\TAM

Innées toteux déficits déficits
Innuels 8nnuel$ rneœuels
enmm lAVa JAS

------------------------------------------------
1972 175 xxx o 0 0
1973 219 xx o 0
1974 327 x 0
1975 407 0
1976 334 x 0 0
1977 194 xxx 0 0
1978 318 x 0
1979 259 xx o 0
1980 217 '0: o 0 0
1961 370 x
1982 276 xx 0
1983 311 x 0
1984 206 xx o 0 0
1985 333 x
1986 338 x o 0
1987 477 0
1988 420
1989 339 x 0 0

Source: service météorolOQique de Mtltam

La zone de Metem avec une pl uviométrie moyenne inférieure è 300 mm pour le deux
dernlèrf'-s décennil'-s devient limlte pour l~ cultu~ pluvial~. Il n'y aque les an~ 1981,
1985 et 1988 où les conditions ont été è peu près satisfaisantes. Sur les pl uviométries des
18 snnèe3 pr~en~-s ici 10 au moi~ ont été tr~ meuvai~

Evidemment les chiffres de Matem ne peuvent s'appllqœr à l'ensemble du département.
Il 'uffit de comparer l~ pluviométries il Sémmé~ il Metam et il Til01ne pour montrer
l'ampleur des différences et les i rréQulerités qui s'i ntroduisent dans le oredient entre la zone
amont au ,ud-~t et la zone evellu nord-ouest
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LE GRADI ENT PlUVIOMrrRIQUE

années Sémmé t1ttem Tilogne

1983 453 311 144
1984 396 206 166
1985 288 333 135
1986 272 338 216
1987 475 477 311
1968 722 420 303
1989 593 339 363

mo~n~ 457 346 234

source- semee de l'agriculture de Metem

les années très mauvaises le sont sur l'ensemble du dé pertement , mais on mesure àquel
po; nt la sitU8tion moytnne de Metern ne rend ~ compte de la gravité de la *heresM èTilogne
où seule la pluviométrie de l'année 1989 a permis eux cultures pluviales de réussir, ni des
conditio~ nettement pl~ fevorabl~ è l'amont où la pluviométrie n'e été défavorable que deux
années sur sept, pour la dernière période.

La *heres~ n'est pe$ la ~ul facteur écoloqique né9atif pour l~ cu1tur~ d'mvernage.
Er. 1988 par exemple, les ravages des criquets ont réduit les rendements alors que la
pl uviométne était me1l1eure

les chiffres de production et les rendements pendant toute cette période sont bas et
i rrègulier,.
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SURFACES, PRODOCTIONS ET RENDEMENTS DES CULTURES DE JEERI

Années mils sorohos niébé
S. en ha P. en t, kg/he S. en he P. en t. kg/ha S. en heP. en t,kg/ha

1975 29454 14370 495 10123 8006 790 3876 1250 322
1976
1977 31640 2074 67 11730 ? 4245 ? ?
1978 33587 15333 456 12225 6904 564 4125 1572 381
1979 7284 2086 285 2336 64 27 989 220 989
1980 23711 6786 286 12331 4231 343 1867 600 321
1981 25712 12003 478 15127 7515 496 2433 193 79
1982 28154 6695 302 12631 3303 261 2131 458 214
1983 7600 2980 392 5040 2304 457 1120 270 241
1984
1985 4013 ? ?
1986 4939 ? 465 ? ?
19à7
1988 8137 4492 552 7548 6031 799 398 103 258

source: service de l'aoriculture de Matam

On retrouve è trevert' ces relem incomplets l'effondrement de le production l~ enflées
de orandt.s sécher~. en 1977, 1979, 1980, 1982, et aussi les années ou le déficU
pl uviomètrique est aggravé par une mauvaise répertition, en 1983. Pour le$ an~ observées
les chiffres de production et les rendements ne retrouvent le niveau ordi nai re qu'en 1975.,
1978,1981. En 1988 on retrolM ~ rendements corrects, meis 1~ surfaces cultivées ne
sont Que le Quart de ce qu'elles étaient en 1978.

Les chiffres de! meilleures année3 sont comparables à ceux de l'enquête MISOES de
1957· 459 "g/he de grai nsec pour le mll dsns la moyenne vallée-amont (Boutillier, 1962)
Mais les déoâts importants causés flSr les ;rlSeCtes et les oiseaux avaient compromis une partie
~ récoltes. Pour ln cultures non détruite$, le rendement moyen était de 1040 kg/ha. ce
ctMfre donne une idée des rendements que l'on peut attendre quand le cycle aoricole se déroule
~ns -acc:ident-. w chiffres fourni' par les recherches monographiques conti rment le nive3u
des rendements mais aussi l'i mport&nce et 18 diversité des risques encourus. ABoUnadji en
19751e rendement moyen en mil était de 512 ko/ha (Minvielle, 1985) Oe~ le même vill.
le rendement pour le mil en 1988 est précisément eu même niveau (Nu1tall, 1989). A
Oournqa- Ri rldi6'lol, en 1988; l~ mi1~ n'ont rien donné 810" Que certai n5 P81J'1J~ ont 'e~
Ju3qu'à six ou $I;pt fois (Nias~, 1989).

Ces rendements mol,jtM recouvrent donc de tr~ fortes di,parités; entre les ttrsmp$ des
ctltfs de cuisine et ceux des dépertdants, erltre les ctrarnps fumés par le bét8il et ceux Qui ne
reçoivent s'xun smendement, entre celIx: des familles qui ont du 'w'81o et des parcelles dsns les
PlV et cellet qui n'ont que des cultures de jeeri .

La vulgari~tion ne s'~ guère intére$.* il la culture pluviale de 18 vellée 8lors Que
dans la partie amont les conditions sont plus favorables que dans le nord du ba8s;n arechimer.



24
lt.s terroin de jeeri de la région de Metem 3e vovaient confiner en 1963 per le plan
d'améneoement du territoire dans ses fonctions traditionnelles; éleveoe et cultures
céréelières. l 'n1ervention de l'E18t, pour eccro'itre la productivité du tnveil et 113
rendements de l'arachide et du mil qui s'est diploy6e dans les années 1960. massive et i
grendeéchelle. depuis le Gembie ju,qu'è Louge. a négligé le vellée où l'avenir éte;t d'emblée
inscrit dans le secteur irrioué. Le conséquence de ce délai33ement est visible eu niveeu d8
l'équi pement des paysens de la région en ani maux de trait. en houes et en charrettes.

Le haricot niébé a bénéficié de la 3eule action de vuloerisation notable entreprise ces
dernières annéea (1985-87). Elle a permis "amélioration des veriétés treditionnellea et
l'introduction de variétés nowelles, mais le problème de 18 conservation des graines reste
entier.

Comme a111eurs en zone sahélienne, l'agriculture s'est adaptée tant bien que mal à la
sécheresse. Le petit ml1 est descendu vers les bas fonds. Les plantes à cycle court et peu
exigeantes en eau comme le melon- béref et le haricot niébé ont pris la place des mils dans le
~teur le plus ~pttntrior181 les systèmes de cu1tur~ ~ sont simpHfiés avec l'sbendon des
vanét~ de mil il cyc.le l"flg et l'&pp&uvri~sement des associations culturales.

Après ces 20 armées de sécheresses une partie des PfllJ$8ns aurait-ellp. fini par délaimr
le terroir de jeeri? D'apr~ les 3tati$tiQ~ établies par le service œ l'agriculture, les
superficies semées en 1988 aussi bien en mil qu'en soroho demeurent très en-deça des
surf~ cultivées jU3qU'8U début dt$ 8nnées 1980. Le déficit pluviométrique eccusé par 18
zone de Matam en 1989 n'a pas permis une reprise plus importante des cultures de jeeri :

On peut remarquer que pour cette année 1988, la reprise fi un niveau modeste des
cultures de jeeri s'8etfJmpagne d'une ~sez nette régrmlon de 18 culture i rriouée def'l$ les
péri mètres v1llaoeoia. Mi.lis avarlt de 1ier l'é...ol ution apparemment opposée de ces deux
slf'témes de culture ql1Î mobilisent la population active à18 même saison il nous faut rappeler
les œrrditions de l'i mplantation des PlV depuis 1975 et les problèmes Que reOCClntre
l'exploltation du secteur i rrioué.

Il reste que 1& culture pl uv181e est l'activité ~riC(lle 18 pl us Qénéralement pratiquée,
parce que 1'~ 8 la terre est aisé, qu'elle ne ~té ni intrants ni cepital, que 18
production sert il se l'IOurrir mais Qu'elle est commercialisable si nécessaire.

Quand l~ 8utr~ compos8nt~ du système agro- pestoral sont en cri$t la culture pl \lViale
est dans tous les ca31'activité de repli.
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11-3 Le dêveleppement du secte.r i rn,1i

le3 périmètres irrigués vinegeois ont été créb eprès 1975 sous l"impulsion de le
SAED. le société rêQionale de déY810ppement e mis en plece une déléoetion départementale i
Metem, ene s'est dotée d'instelletioM importentes et ,'est déplovée dans le département sur le
vallée enuviele. Elle compte plus de 60 emploués permanents. Le département e ifi divisé en
deux secteun; il l'emont de l't.'lCe Ouro-Sogui - Metem le secteur du Dioulol est dirio' depuis
Ham&1i-Ouneré, àl'Mlle secteur du Diamel dépend de Bokidiavé.

Dans le première phase le SAED e Yériteblement enc8dré le secteur irrigué; en
arrêtant les choix pour les terres àaménaoer, en di rigeent l'emé~ment, en oroenisent les
groupemenb de producteurs, en murent le formetion des exploitent" en fourniS38nt le3
intrants, en achetant une fraction de le récolte.

D8~ le~ première~ annêes il ya un eu engtluement pt'ur 1~ PlV. La SAED était !Ollicitée
par la pl upart des ~illaoes. Les rendemer.t~ étar.t élevés, la production a pu combler en partie
les déficits vivriers d~ eux sécher~~

PERIMETRES IRRIGUES VILLAGEOIS (P.I.V.)

Année Nbre S. t18 S. ha P.ent 1./ ha
de PlV aménao cultivés cultivés

74175 3 22 66
75176 17 262 364
76177 17 296 952 3000
77178 19 1095 299 1705 5702
78179 62 1191 504 2827 5681
79/80 68 1692 1091 6281 5725
80/81 92 1903 1140 5234 4589
81/82 105 2133 921 4711 5114
82183 117 2591 1142 5290 5070
83/84 130 3147 1408 8849 6282
84/85 146 4105 1658 9392 5662
85/86 175 4997 1140 9765 5610
86/87 205 2375 13495 5682
87/88 210 ? ? 5724
88/89 216 4915 2235 ? ?

Source: Service de l'agriculture de Metern.

(fiQ. - 5 CULTURES IRRIGUEES ET JARDINS)
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la ~ffection ectuelle des pelpeM pour le culture des PIVe été ricemment enellpée:
problèmes foncieN, terres trop sablonneU383 pour le culture du riz, oestion qui n'assure pas
l'entretien de l'eminagernent et le renouvellement des groupe$ moto- pompe$, œ-orégetion
progressive des oroupements de producteurs (Niasse, 1990), problèmes d'approvisionnement
en intrenb et de crédit suite eu désengegement de le SAED, enfin dn surf~ et des
productions 1nsuffisantes pour coUYri r la coMOmmation familiale,

Les difficultés actuelles ont pour contexte une compétition entre les différents systèmes
de culture et d'élevage qui est manifeste dès que l'orientation ver, le culture irriguée n'est
pl us impœée par la sécheresse. Les difficultés de gestion sont aooravées, au mo;rls
momentanément, per le désengegemf;nt de la SAED. Le délei~ment ~ villqes par leur
population masculi ne adulte ne donne aucun signe de ralentissement.

La ,Uuation actuelle du secteur irri9ué est préoccupante; se progression est qU8$i ment
bloquée et le tatrX réel d'utilfsation des terres aménagées serait pour ces dernières années
de~(.endlJ .:tu-de3MU3 de D,S, alors OlJt l'on e3péreit le monter ju~qu'& 2 ou 2,5

Les pin mètres intermédiaires offrent de nouvelles perspectives pour l'aménagerrltnt
(5eck S.M" 1987) Dans des périmètres qui couvrent pll,J8ieurs centaines d'hectares les
exploitants vont disposer d'une surface d'errvi ror. un hectare à la place des 20 ares qu'ns
cultivaient daM les PlV. Le démarrage de cel ui d'Hemedi -Oumrré en 1989 ,'est déroulé d8~

des conditions difficiles, rléanmoins les premiers ré3u1tats sont encourageants.

D'une extension sionific:ative du secteur irrioué on attend un eccroissement Olobal de la
production avricole. Ceci aureit pllJ'ieurs conséquences au plan de l'économie locale:

- accroissement du commerce pour la fournUure d'; ntrants
- amélioretion de la couverture vivrière
- création d'activités de tr&f13formation
- développement du commerce des produits agrlcoles

11-4 Les jar~DS let fentiDes,
pour se IOlirrir et pour veure.

Pl us encore Que les PlV la création de jardi fiS cultivés pri rlci palement par les femmes
en contre-$8ison stcfle a représenté un recours face alJx sécherme8 et à l'effondrement
oénér81i~ de la production agricole. (fig. - 5 CULTURfS IRRIGUEES ET JARDl NS)

Les surfaces cultivées sont trè$ réduites. Elles sont le lieu d'un maraîchaoe très
diversifié (Berger, Boœum, 1987) L~ fem~ consecrent un temp' conshjérable il la culture
et à l'arrosage de leurs planches (Nuttall, 1989). La production est en partie consommée, d'où
un changement significatif des habitudes ah mental res et vraisemblablement une améhoration
de l'al; rrltntation.

L~ 8urplus Y.Jnt cornmtrCHlli~ l'lOtarnrnent sur l~ rMrct~ où les rlÛlJveaux légurnt~

enrichis.sent le~ -tablIers" traditionne:lHnent couverts p.jr le~ productions du fa10.
En dép1. d"Jrte prodlJctivité du trel/ail e':l1rérnement fa1ble l'intérêt pour le ciJ1tu r e~

Jardins nt: semble pa~ baisser. Il n'y a ~3 vrawté~lt de prob1èmes foncier~ ~ur h3 jardins.
Les femme8, Qui elle8 ne migrent rm, y trouvent le rrlOlJtn d'F.Imell0rer les rep&S et d'eVOlr
quelques revenU$ monétaires, Ce3 rai30f13 SMt suffisantes apparemment.
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11-5 l"éleyqe.
1"impect dea aéclleressa

L'élevaoe en particulier l'éleveoe boYi n. est une des activités pri nei pales de la moyenne
vellée amont.

EFFECTIFS DE BOVINS.

Communautés Effectifs YeCCi nés Effectif, totalJX
rurales 1989-1990 estimés

DURO-SQGUI
ego 15969 17000
Bokidiavé 1099 2000
N3b3dji Sivol 6639 7 000
Ranérou 21 613 45 000

KANEL
Kanel 7888 8 000
Si ntiou- Bamambé 9761 la 000

SEMt1E
Sémmé 27534 30 000
Bokiladji 5 187 7000

T'LOGNE
Tilogne 4048 6 000
Agnam Sivol 5775 6 000
Oréfondé 3045 4000

TOTAL 108558 142 000

Source' Pepe Deouda Gueye
service de l'élevage de Ouro-Sooui.

D~ns le secteur de Tilùgne la c,)n~uite de l'élevsge se fonde sur la cûmp:émentsrité 'w'a1c.·
jeeri avec d', mportants mouvements dt transhumance 8 ri mage des mouvemtnts saisonniers
que les agro- pssteurs efft.ctuent eu).- mêmes, ce Qui est l'amorce des pratiques pastC1ra1es que
l'on trouve 81'aval sur POOOf M31S c'est 8 l'amont dans le ~ecteur de S~mmt:' et da~ le Ferlo
(pn nei palement dans la Communauté Rurale de Ranérou) que l'on trouve les pl us j mportantes
l(IfIe' d'élevage du Département

les effectifs de bo"., rIS sont mal connus. les ordres de grandeur avancés par le
re3pon~ble du *teur èlevege, étebh$ d'eprè~ ~ dernière$ ~teti$tiq~ de YeCCiMtion
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donnent un effectif total de 142 000 têm. Dens ce total il inel ut le bétail des éleveun pulo
expulsés de Mauritanie, estimé à 20000 têtes. ,

On disti ngue pl ~ieun catégories d'éleveun. Pour les peul l'élevege demeure la
préoccupation domi nante si non l'activité pM nei pele. Il Ua la mi nori té des orands éleveurs ­
jarga - dont les troupeaux se comptent par centai nes de bêm, et è l'opposé 11 \1 a to~ ceux
@nt le! troupeeux se limitent àquelques têtes d'ovins et de caprins.

Dens les vin~ soni nké et ha81 pular on trouve de nombreux propriétaires de
troupeaux mais la conduite de leurs animaux est oénéralement confiée i des beroen peul,
employés par le vinage ou par quelq~ éleveun qui r'e9roupent leurs animaux. Pendent
l'hiverJ'1898 le! troupeaux piturent dans le jeeri et reviennent chaque soi r au \1111808. Au cours
de la Mison sèche ils gagnent l~ pêtureges du haut jeeM et du Ferlo et ne reviennent au vin.
qu'une fois l'hivernaoe installé.

l~ mode, de ~tion et la productivité de ces troupeaux sont mal connus.
les taux de commercialisation sont ordirl8iremeot de l'ordre de 10 ~ en zone

~hé1fenne. Il est moi ndre en période de reconstitution du cheptel. Avec de tels effectif3 on
aurait un excédent annuel commercialisé de pl us de 10 000 têtes pour les bovi ns et nous ne
compto~ P8~ 1t' oyi~ et le, cepri n, où 1t taux de, tre~ection' e~t pl us élevé.

Le bétail demeure la richesse des gens du fleuve et pas seulement des pulo (C. Santoir,
recherche en cours)

Ctpendant on rermrquere que :
- la sécheresse El contri bué à concentrer l'élevaoe bo'Y'i n aux mei ns d'une catégorie de

grands éleveurs qui di,posent de riche~s et de revenlJ' élevés en dépit des epP8re~
- les éleveurs de petits rumi Mots sont très nombreux et dans toutes les cetéoories

sociales
- en dépit d'effectifs élevés les filières de commercialisation n'apparaissent pas très

,tructur~.

- l'élevsge dans la vallée .. même dans le cas des grands éleveurs pulo, est associé à
d'autres 8Ctivit~.$ principalement eux cultures pluvia1es,mais a\mi è la culture du riz, è le
cueil1ette de la Qûmme .
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11-6 SignificatloB de 11 pluri-ectlyit6

l'enquête conduite dans les 17 vmeoes n'a retenu que les activités des membres de
l'unité dorne3tique qui repré-.'tntent un emploi réel ou qui contri buent d'une feçon aignificetive
è"économie du foure,

STATUTS et ACTIVITES

STT FDV POT Wl Fl Jf IR JD EB EP PR CE TAP
mhe 17 78 5 0 5 4 1 2 2 0 1 19
pee 106 1121 80 36 77 8 54 14 40 2 1 311
peu 157 1522 137 92 105 88 92 11 61 108 13 694
pme 234 2393 141 42 199 37 117 50 117 30 11 733
pnj 163 1730 65 18 127 34 55 15 66 13 5 393
ppu 238 2393 131 11 190 17 47 82 158 1 15 637
pto 472 5024 272 44 344 109 99 66 183 2 19 1119
pxx 21 233 9 3 16 8 6 2 8 2 0 54
,nk 214 3548 121 79 126 104 80 52 118 13 0 693
'WeIl 68 895 0 0 63 0 2 6 45 0 2 116

STATUTS (Sn,

ITIIUre
mha: haratin
h88lpular
peu: cubalo pce:cedo pto: torodo ppu: pulo
pnj: nyenljO ,jevsndo pma: mac udo ppx: autre haal pular
sM:: soo1 nke
~ol' ~f)lof

EffECTIfS

fOY: nombre de fOlJre
POT: nombre total d' tlélbi tanu

ACTIYITES AGRO-PASTORALES

Wl: culture de décrue du "rt81n.
fl: culture de berge
Jf: culture d'hiverMge dans le jeeri ou ,ur le fonde
IR: culture du périmètre irrigué
JD' cIJlture de jard; n
E8. élev&Qe bovin (plus de 5 tête~)

EP: élevage de~ ovin~ et des capr;~ (pl'J~ de 5 têt~)

PR: pêd.e
CE: CIJeillette pri nci paIement de la gQrnme
T AP: nombre cumulé d'activité:1 agro- p~tvr&je' pratiQlJées par les fo~re.

~ graphiques suivants montrent 1& di'v'er~ité des activités agro- pasrorales pratiquées
per ch'JQIJe grolJpe statutai re. L'~M~ y~ f~ite ici ne prend en compte que les compo~lJrrte~ de,
systèmes agro- pastoraux.



fig.6 PlURIACTlVITE ET GROUPES STATUTAIRES

haalpular, macudo

fl Il .» ES

ectlYltés

f''::,(,'!
a

f
o
y
r
e

200~

1~ 1 f.:::'~~::;:":":~

1 1 1 1 r 1 l "

~ fl J Il .» ES U' ~ Œ
actlYltés

haalpular, nyenyo

fl

h881pulor, torodo

Il J) ES

CCllYltés
PR

f
o
y
r
e

f~·,':::·:::'·'·

Il ..D
actIvités

lB U' PR

f
o
y
r
e

haalpuhlr, ceda

fl Il J) ES
llCtWltès

Cl
III JD

llC:1Vltés
fB rp cr

wolof
70_

03~

~:lé';' " ',. '.

.9.!. f'''::, 'j r

.: [">'1 81
0- "'" "'1 y~

~ 1 ,:,' j r
=s ", e
:1.;.

: 1 , ' ,

1 l ~ , ,

1. 1 ! :.. ,1- 1
7~ 1

r,

0 1 :---: f·· 1= • ft ! =
YI. "- .1 Il J) t:! U' l'lt ct

ccttvlle,
~ .~t

fl .1

hlllll pulllr, cubai 0

Il J) ES

oC:l'JIlès



31

A. livet••• Iro.,. ati1l1tlin l'enalvse çonfirme clelrement l'ebaence d'une
ectiviti domlnanta Hie eu statut. Le pluri-ectiviti est le rèQle, eueun groupe n'epparaît
spéciellsé dans une ectiviti.

Il n'u eque très peu de foure è ne pes lVOir d'ectiviti eoro- pestorele.
Certains oroupes sont excll/$ de certaines ectivités ou n'u ont PIS eccès, les pulo ne

pêchent pas ni les torodo,les pulo ont très peu de 1elo,les ~Iof n'ont PIS eccès eu \1110.
C~rteines ectivitf:s jUQées domillllntes ou préférentielles eppareissent décless6es en

deuxième ou troisième position, 1'61eYll\18 bovin pour certailla pulo, le pêche pour le plupart
des cubalo ectuellement.

Le pluri-ectiviti est çonsldireblement 61erOie par les ectivités non eariçoles,
çommerçents sur place ou della le zone, et surtou1 emplois des trmi11eun émlGris i
l'ext6rieur.

Au n'veau du fOllre les çombi neisons d'ectivités les pl us fréquentes eppareis=tent
,ur les oreplles suivents (flO. 7):

Pour les pulo, nous evollS deux cas de flgure. Ceux de KeYel-Dieloube cultivent le wlo
et le jeeri, ont des troupeaux, ,urtou1 de petits ruminant" et miorent principalement eu
SénéGal. ceux de Yérimalé ne cultivent que le jeeri, pretiquent 1'61evqe et migrent
préférentiellement dans les plIlJ-' efrieei ns.

Les torodo de DoullVJ8-Rind1ao ont des ectivités très diversifiées. D'une part le wl0, le
jeeri, les cultures irriouées, les jerdins et le petit élevege D'autre part les miorations eu
SénéGal et dans les états efricei ns.

L" cedo de Tiempino cultivent le wlo, le felo, le fonde et des jerdins, l1s ne cultivent
pl us le riz ;rnoué meis /Trigrent au Séné9al, en Afrique et er, Europe.

L" cubel0 de Mbe~hne (Yilleoe situé ,ur le marigot de DIeme!) pêchent tous, cultivent
le 1rI81o,le falo,le jetri et le périmètre irrioué. Ils se ço"*rerlt eu petit çommerce. Certains
miorent pri nci paIement eu SénéQel et en Afrique

Les muuoo de Kevel-D1eloube ont les mêmes activités que leurs enciens maîtres, i:s
exploitent plus de jard1ns, ils ont moins de troupeeux Leurs miGrents sont un peu plUll
nombreux mais les destinations sont les mêmes que œil., des nobles.

Les nuenuo de lialMdi-Ounaré, principalement des ti_rands, cultivent le jeeri et
pratiquent leur métier. Ils miorent eu Sénéoel et dans les paus afrieeins.

Pour 1" sorrin~e de Adabéré les eetMtés llX81es sont principalement les cultures de
...alo el de felo, puis la culture irriouée et le petit élevage. L'émigration, è très fort taux,
demeure onentée vers le France

Pour les ..-olof de Fété- Ntébé, 11 n'u e localement que le culture de jet'; et le patit
éleveoe Ils ont presque tous une ectiYité artisenale; II, se sont ,pécie1isés dans les métiers du
bâti mer,ts et çonstruisent pour les émiGrés. Ils miGrent surtou1 au SénéQel.

Cette enalyse à deux niveaux nous écleire sur le Qe3tion de la force de travail et les
stretéql" an" - risqU8$ *' fovre Il feut ejouter Que ~ '1l'tèll'l8$ de proouction $Ont trés
flexi bles, en fonction de l'évol ution du oroupe domestique lui -même. et de 18 situation
çonjoncturelle tent ,ur le plen écologique qU'écol1l)mique
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Conclusion

Au cours des deux dernières décennleS, I"éventail des activités agro- pastorales
siest él.rgi è le culture des PlV et des jerdi~. tendi! que l'emigration wuchelt WU! lt-!
Qroupes $OClaux

Les cultures de décrue, les cultures pluviales ont beaucoup souffert des déficits
plUV10métriques et de la f.ibles3e des crues.

L'élevege a connu de$ crises aussi, mais les troupeaux sont apperemment reconstitués.
les résultats, que nous avons rappelés pour chaque grand t~pe d'ettivité, portent la

marque de~ difficulté$ extrêlTJe'. le niv~u ~ product;o~ et toute l'ect;vHé économique
sont en rapport a'v'et cette corljoncture très dure.

La mi!e en culture~ PI't' et de$ jard; os 8 permis d'lSsurer la sume des falTrilles.
l'émigration d!s jeunes actifs en quête de revenus à l'extérieur joue partout maintenant

un rôle essentiel tant pour l'emploi de la force de travail qlJe comme fondement de l'éconolTrie
dt) mest;qfJe

Il r~te que l~ cultur~ tradihonnell~ et l'élevege demeurent coMldér~ locelement
comme des acthrités principales. Elles sont mai nterlant confrontées à des cultures à t,auts
rendemenh mei' e>!ige3ntes en intrant~ 1 en t ravf.lll et tout &U5si risqlJées

Et puis l'irlr..ertitude cli matique et 1e~ multi p1es menaces qui pèsent sur l'activit~

agricole demeurent, en dépit deg affirmf.ltioM plU3 ou moi", lS,urm que le cycle ~
sée he resses est fi ni .

Cette divenité d"eetivités et cette flexibilité dans les choix sont MM doute
déconcertantes d&ns 1& perspective d'un développement axé sur le secteur j rrigué, promu â
tout prix, et qui ~lterait un ertgegement prioritei re si non e)(CllJ$lf de le force de tr8'#.l11
dans les casiers.

Pourtant c'est par cette diver~WcF.lhon ~ achvité~ qut 18 populahon (1 pu tertir fece â
des risques &ggra""é~, au cours des dermères dér..enr,ies.

C~ a1terr~t1\l~ et c~ pr;or;té~ qlJt ~e donnent j~Qu'i1 pré3tnt l~ Mbltent, du
département, ne devraient pas être ignorées des développeurs plJi~u'elles mljiltrent dans quels
contextt$ interviennent les achOM de développement qu'n, ,'efforcent d'initler

Il tr~er' le~ C8$ pré3ent~ et compte tenlJ dt ce que nous saVOM ,ur l~ dlJnemlQ~

8gra1 res et migratoi re5 des pri r,cj peux groupes s/jciaiJx nous POUVvilS exp1iquer en partie les
dlfférenc~ de croi"erlCe~ vin8ge~

le~ migrahol'lS de travail, rlotairlrr,eilt le;, rrl1grations ver:. l'Euro~e, et la mise til
eyplo;tation de, périmetr~ lrrig~ et dt j~rdlM se ,ont cortjuguée$ polJr f8Vorl~r le
CrOl83arlCe démographique. Ces migrants maü.tieMent leurs farr.mes au village et participent
é l'écollOmle domestiqlJe leg rizières et les j~rdl ns ont fourni des ressources Vlvrières et
monétai res comp1émentai res, ou de substitution les années où la prodoction traditionnelle
,'éfforrdralt du feit de la séchere~'e l~ ~n;n~é et l~ cub810 ~ vil189t' riverai", ont·
généralement élargi leurs systèmes de production en ce sens.

le~ m;gr~t;ol'J$ "er~ D8~8r, avec ~ lortgue~ ~node~ de recherChe d'em~,lo; et fi nelement
1.; f~A&tlcn e:1 vine dt le f~r(ij]1e tri vo~: Ij.:; ccr.~·it,~~iorl, et urie éC~lnCi;",ie vjli~;t'ûj~e fj~ldée St....
le,; cu1ture~ de Jtert et ~ décrut, Mr~ ~<;1 blllte d'emén~t.r ou ~&rl~ er;ç-t~ il le culture
1rnguée sor,' deb fé::.teurs de stagnat;(;r,. Dq,ns ce ca~ la 3uccE:s;.ion des Séc~lé~esseb a pro'Y'üQllé
un ~rroi~~ement de~ m1grehOM Le D'Ij~ ~OlJVent 11 <;'~g;t de v;l1~9tt il dom1nente torodo et
ce,jo IjüÎlt le::s m1gratiOns .~ünt surtOi,jt orientée vus le C;";J-Vert et Q;,;; n'ljr,t ~a.) pu éli(,énager
~ PP/. l'exemple le pllJ$ net ~t cel ui ~ Â9Mm d8M l'arrondlssement de Til09ne.

ces critères rie sont pas suffisar.~3 pour exp1iQuer 1& forte croissance de plusieurs Qros
v1111.lge' Ici c'~t re'~or récent de l'&ChvHé commerciale qui exphIJ1Je ce~ eXp13n~10M

nowelles.
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III LES ECHANGES ET LES RESEAUX COMMERCIAUX

La recherche sur les réseaux commercfaux représente la partie centrele de l'étude,
perce que c'est le secteur d'activité le pl us dvnemique et qui expri me l, pl U8 fortement les
relations entre les campagnes et les centres semf-urbains de la réQ1on.

la vellée a longtemps eu la réputation d'être le grenier àmil du Sénégal. les chiffres de
production des dernières décenn1es font apparaltre la pl upart du temps des totaux déficitaf res
per rapport aux besoins vivriers de la population locale.

Le poisson et le lait étaient les autres produits qui donnaient lieu à des échanges
importanb. Mei ntenent la pl us grande part du poisson consommé vient de l'océan. Les laitages
reconstitués avec le 18it en poudre prennent le rela;s des produits locaux après l'hivernage.

Par contre., le commerce des produits maralchers s'est beaucoup développé au cours des
dernières decennies . Il a pour base une production locale diversifiée provenant non seulement
des traditionnels champs de berge mais aussi des péri mètres irrigués et des jardi os exploités
par les femmes.

111-1 Les produits et le. prix

Le nive8u de la production n'est pas le seul critère qui fonde l'importance de chaque
filière. Il ya la part qui est réservée àla consommstion locale. Il ya surtout 18 question de la
conservation et des possi bilités de stockage. AU cours de la dernière période rani met;on et les
rythmes d'sctivité des marchés sont pn oci palement dus àl'affl ux de produits frais pl us ou
moi ns rapidement péria...ctebles : poissons} laitages} produits maralchers.

Les produits msralchers qu'ils proviennent des jardins, de partelles frriguées ou du
fa10 sont commercialisés dsns de fortes proportions. Ce sont souvent des denrées périssables
difficiles à stoc~er, ce qui oblige à commercialiser la production non 1mmédiatement
consommée. M8is ce sont aussi les productions des femmes qui n'ont pas d'autres sources de
revenus monéts1res. C.e secteur de production s'est développé et s'est divers1flé par la m1se en
culture des jardins et par l'utilisation d'une partie des périmètres irrigués pour le
~raîchaqe en contre-saison fr81the.

Ces denrées dont les prix au producteur sont b8s (tomates, oignons, choux) ne peuvent
slJpponer ni la rooesse dlJ transport, faute de conditionnement, ni ses coûts (de l'ordre de 10
CfA par kilo) pour être vendues sur les marchés dakaroîs. La consommation urbaine locale est
v1te 381urée en l'aœence d'agglomérations importantes. Le marché de Kaédi qui dra1nsit 18
production des v111ages riverains de la zone 8V81 est maintenant inaccessible depuis 18
ferme'ure de la frontière. Lee rel/en~ mcnéteires provenant des émigrés favcr;se",t
j'accro13sement de la ~rnrr.ercja;lsation et de la ccn3JJrnrnation locaie. Ils servent à acheter ces
mêmes légumes rr:~is à des prix nettemer.t plus é1evée quar1d la production locs1e fait déf~ut. la
neceeslté d'étaler la pinooe de prodlJCtlon et de mielJx Cûnserver incitent certains producteurs
iMlés a1n1"(·ver.

La proolj(..tion du la1t croit avec le retour de 1'herbe, en ju111et, et redevient très faible
quand les vaches sont très mal al1mentées, dès février-msrs. seuls les éleveurs s1tu~ 8
proxi mité des gros vi11f:1ges peuvent écouler la production sur les marchés. les échanges
locslJ): sont importants, le troc demeure fréquent. le lait, denrée périssable, est écrlsngé
contre des céréales qui se stockent. Il arrive Que les éleveurs acquièrent ai O8i pl us de mil



35
qu'i13 n'en consomment et qu'ib en revendent une partie plU3 terd. Une part de le production
laitière ci reule SOU3 forme de - beurre- ferment6.dens de3 réc1pienb ferm68 èdestination de3
perenb fix~ en vine. locelement, qu=nd le production bei_ le rel1i3 est pns par le llit en
poudre reconditionné sens qu'il Uait de fl uctuetions des cours.

li majeure partie du poiS30n con30mmé dans le révion du fleuve est du poi3S0n de mer
provenent de Seint-loui3. le commerce est le 18it de revendeurs et non de producteurs même
3'il $'agit de fem~ de oroupe 3tltuteire eubelo. le 3eMible repn3e de le pêche eu cours *'
dernières ennées est cantonnée eux marioob intérieurs. Elle est è prbent entrevée par
1'i Mécurité qui dure 3ur les eeux du fleuve depuis pl U3 d'un en et qui interdit l'ectivité
twtlieutique. De plus, les bas prix du poi3S0n de mer vendu sur les merchés ne sont pas une
incitltion èle repri3e de le pêche 3ur le fleuve.
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le commerce *.$ céréales est demeuré ectif en dépit du niveeu de le production. les
transactions portent sur le mil souna, sur les sorohos samme, nvedilco, fel&, sur le mefs, et
sur le riz. Dens les conditions de production ectuelles la ci rculetion des céréeles est surtout
locele.

Le commerce du riz occupe une place à part. Il s'aoit d'un slptème de culture avec des
intranb qu'il faut fi nencer, ce qui oblioe i vendre une partie de la production, i moi Ils que les
coûts de production ne soient cowerts par l'argent des énriorés. Les surfaces cultivées sont
rrlOde3tes, de l'ordre de 20 ares. par exploitation mais les rendements sont de l'ordre de 30 è
40 q lha, quend la culture est bien conduite, sans incident oreYe.

Quand les intrants étaient fournis par la SAED le rembounernent se faisait normalement
par un prélèvement en nature d'une partie de la récolte par le SAED e11e- même. Avec le
désengagement de la SAED les conditions de la commercialisation du Iiz paddy se trouvent
modifiées. On constate cependant qu'environ 10 5 de 18 production est à présent vendue par
les paysans i la SAED au plix de 85 CFA le k9 de paddy. La majeure partie de la production est
consommée ou f8it l'objet de trocs et de dons 1 au titre de redevances foncières notamment. Une
parlie du Qr8in est c.onservée comme semence, enfin une quantité très variable est vendue il des
commerçants chez qui les cultivateurs ont pris du crédit, soit pour leur comommation
courante soit pour l'obtention d'intrants. Les délais que la SAED impose avant de payer la
productlon qu'elle achète obhgent le., petib producteurs èvendre è~ PrlX ameurs.

Le riz est payé au rrlfJment de la récolte àdes cours très inférieurs au prix SAED comme
le confirment les relev~ suivents:

50 CFA le kg de paddy Tiloone, en janvier 89
70 à 80 •• Bolci - Dievé, en janvier 89
60 Nabadji-Sivol, en janvier 90
50 à60 Hamedi -Ouneré, en j'lnvier 90
45 Matam, en revrier 89
50 Sedel, en jerlVler 90
Quand le paysarl ne peut pas fi nancer sa csmP8Qne 8Qricole sur ses propres réser....es, ou

en vendent du petit bétail, ou en ut1hsant l'argent envoyé per un parent émigré, il dolt pes~r

par le crédit. La difficulté pour le palj3an d'accéder au crédit de la eNCAS l'oblige à recouri r à
des emprunts rui neux. On ob3erve le~ de prêts usurai re$ de t\lpe didebel où l'emprunteur
doit rembourser en nature le double de ce Qu'il aemprunté quelques rno;s auparavant et ceci au
pr;x payé pl)r l~ commerçants 8U moment de la récolte

Le haricot niébé est la seule culture trsej;tionnelle dont la production et le commerce se
sont dévelop~ pendent le" dernières décennies. Le$ ora; Res et les feum~ sont l'objet d'une
importante commercielisation. cette plante rustique, peu exigeante en eau, présente sur tous
les terro; rs, semée en culture pure, ou associée, ou dérobée, est certai ne me nt 18 production
qui s'est le mieux maintenue lors des années de sécheresse. les haricots comme les feuilles
sont préaents pendant de longues périodes sur les marchés. Une partie de 18 production est
ache1ée par des commerçants \\101 of du Baol et achemi née vers les merchés ur bai fIS.

P~~ource pn nei p8lt 81J tem~ dt l'econorme de traIte J le gomme cJemeurt le ~tlJle

productiorl entièrement de~tiflée à1& commerci&li~tion. Pré1evée sur Acac18 sénéoal en séli~n

freîche elle ~t l'Mlnterl8nt récoltée per l~ peul du jeeri et du haut jeer; P!lur m
C(I~lect;vités el~e est ulcore unE: reS'$ource irr,port&:Ite (Nutta11, 1989). La OOiMnf: ne tran::.;te
guere par le~ rrltlrctrés

La commercialisation des produits ~ricoles vsrie considérablement suivant les
conditlon~ et le nlveau de la productlon de l'8nnée. le faible...~ reletive, eu cours de le
dernière période, du œmmerce des céréales et des produits loceux de la pêche, et è n nverse
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l'importence des vent~ de produits marelchers, sont en partie dtle$ eux conditiOIl$
éœlOQiques. ,

les productions que l'on ne peut ni conserver ni stocker sont écoulées sur le merché
sans délais ou troquées. Pour ces denrées l'aff1 ux sur le marché se conj uoue avec
l'approvisionnement par l'i mportation. Les cours r~ultent de cette conjonction de 11 ux
alternés.

Mais la commercialisation n'est P8' uniquement liée au niveeu de la production et aux
pœsi bilités de stockaoe. Dans cette réQion les revenus non 80ricoles interlèrent presque
partout avec la gestion des réserves vivrières. Ils sont un facteur de sécurité qui permet aux
unités domestiques de prendre des li bertés par rapport à l'habituelle nécessité de
l'autosuffisance vivrière.

Et puis nous sommes en présence d'écooomies familiales complexes où chaque adulte a de
pl us en pl us d'autonomie et où les relations statutai res deviennent moi os contraigl'l8ntes. Les
ressources. les besoins et les objectifs varient en fonction du sexe. de 1'898. du statut, des
cherges,~ responsebilit~ et des proje" individueh et familiaux.

111-2 Ln commerçants

Der" 1~ 17 vi11~ où nous 8VO~ enq'Jêté ,ur 1'e~mble ~ acti ...it~ nous evo~

repéré les foyre où il ya une activité commerciale. Clui sorat ces 08ns qui font du commerce? Le
Cûmmerce est-il une activité spécialisée ou bien se développe-t-il en complément des
activités 8Q ro- pastorales?

Groupe, ,tatateira.. commerce et ectivitb 'Oro-pastorel83

Statut Nb. de foyre foyre avec corn. foyre avec corn.
sa ns 8tt ~g ro - p~t et set. 119ro -past

cedo 106 4 15
cubalo 157 3 88
pula 238 4 27
torodo 493 3 SS
J8'w'sndo 8
n~nyo 155 2 28
macudo 234 8 36
maure 15 3
Sllnt n«.e 214 35
..'Olof 68 2 12

total 1688 27 299
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Il Y8 des activités de commerce dens 326 foyre sur lN 1688 observés. Dans 265 ces il
s'egït du micro-commerce des commerçents embulents, cM "tebllen- et surtout des wndeuses
des marchés. Le commerce est 810rs une activité semi - permanente . Le groupe stetutei re
cubalo (les pêcheun) est nettement sur-représenté. La femrne3 cubelo exploitent des
jerdins ou des parcelles de f810. Elles sont nombreuses comme vendeuses ou revendeuaea de
produits merelchen sur les merchés. Elles _ che,.nt elmi de le revente du poisson, celui
du fleuve et 8ussi le poisson de mer,

Pour les 17 villeoes de l'enquête, 61 commerçants permanents tiennent de$ boutiques;
58 font partie de foyre auant les activités 8Oro- pastorales habituelles. Ace niveau les groupes
sur-représentés sont les soninké et les '&'Olof.

Le commerce spécialisé et le commerce de gros n'i mpHquent pas nécessai rement la
mono-activité au niveau du foyre. Cependent c'est le C8$ pour les commerçent' non originaires
des villages. C'était le cas des quelques dizai rIeS de commerçants meures qui tenaient des
bolJtiQlJes dllrtS l~ pl us gr~ Yi11llgeS du département et qlJ1 ont dû tout ab8ndonner en avril
1989. La pl upert de leurs boutiques ont été reprises par des commerçants origil't&ires des
Yillllge3.

Il yale réseau des commerçants wlof orl0i nai res du Beol, relié aux grossistes de
Metem qui sont de rr.ême origine. ce r~eeu asupp1enté le commtrce de traite qui était encore
en place eu moment de l'i ndépendanœ. Les succursales de maisons de commerce coloniales
tenlJe'; per des Sai nt- Louisiens ont toutes fermé avant les années 1970.

111- 3 Echantes et rapports statutai ru

C'est au niveau de l'unité de production-consommation, le foyre, que se gèrent les
greniers.

Les femmes tiennent une plect importante dans le commerce de3 céréales, alors que les
parcelles sorlt Qénéra1ement gérées par les hommes. Quelles sont les contraintes qui les
portent à vendre ou è ~heter des produit~ loc~IJX. Est-ce l'existence de surp1U$ dans le
orenier? Est-ce le besoin d'argent? et ce manque d'eroent se manifeste-t-il à leur niveau
'i mp1ement, ou ècel ui du ge11e, ou du foyre ?

Les femlT&e3 prélèvent de petites quantités de soroho (semme) , de riz paddy et de t.aricot
niebe. ces produit' sont vendU$, ou troqués dans les boutiq~, ou écou1~ sur les marc~

(vendw èdes vendeuses permanentes). Les femlTle3 touthent aux réserves stockées derlS les
orenlers quand l'argent alloué par le mari pour la couverture de besoi os domestiqtJe$ est
irlSuffi sent. Le lTI8Xi mum de le vente 8 lieu après la récolte mais ces ventes peuvent se
poursuivre à tOIJ$ les moments de l'année les pri nei pales transactions ont lieu au moment où
les prix sont les pl us bes. Cette pratique est as~ répandue dans les fayre Qui ont été suivis è
[)ournqa- RlI'td1a'w' où le recolJr~ eux rnt.lnœt~ ~ ém19r~ n'l ntervient Qu'eu moment où le
grenier $é vide. Les pré~è'v'ements peuvent toucher le$ réserves de soudure -djigore-, mërne
QI.P.tnd celles-ci ont été lKhetées par le Jom-foyre. DeM le c~ de Doumgs la l'3rt de la
prooiJction ai nsi écoulée attei nt 28 % de la production. Dans 1es vi11&Çjes où les revenus
rnorrétF.l1res e):térieurs Mnt pllJ~ 1mport8nt~ ces prélèvements sur le stock vivrier sont
moindres; 6 % è Boynadji, 7 % à TiempirlQ. En ces anr.êes de production3 déficitaires ces
vente., ont solJVent heu dans des foyre où la production est en deçe des besoins de l'ennée.
Quelle que soit la période où les revenl,;$ mioratoires sont so1lic.ité3 ils orlt partout pour effet
d'é1aroi r la consommation et ils permettent d'assurer 18 soudure.
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Les éctl8rt9tS entre foure s'expHquaient autrefois par les rapporU statuta1 res e,ostant
entre les chefs de ces unités domestiques. Dans la société haal pular il' peuvent être de trois
ordres. Dans le lignaQe on a de! relations père-fils et al'né -cadet. Les relations de clientèle
vont exister entre des chefs de foyre de statut noble (toroOO, cedo, pulo, cubalo) d'une part,
les foure ja'Wando (courtisans et gens de la parole) et les foure n~nuo (artisans) d'autre pert.
Des relatioml de dépendance perdurent entre les anciens meltres et leurs anciens serviteurs.
Il reste àpréciser le contenu économique actuel de ces relations, quelle ci rculmon de produits
agricoles e,.ndrent-elles, è la fois dans la zone et hors zone, en particulier vers les unités
domestiques fixées en ville? La structure fortement hiérarchisée de la société h8alpu18r se
tredtrit-elle encore par une accumulation de productions 8Qr1coles dens les foyre des
détenteurs du pouvoi r foncier, social et reliQieux, aussi bien pour le secteur traditionnel que
pour le secteur irnoué, alors qu'ils sont eux- mêmes producteurs. C'est là que l'on a pensé, 8­
priori, chercher 18 source d'éventuelles filières qui pourraient fonctionner même pendant les
année3 de production déficitai re. Il faut exami ner comment les notables gèrent ces surpl lm :
redistribution, stœkaoe, troc, commercialisation; et i quoi ils sont destinés; actualiser leurs
ré3eeux loc3ux de relations de dépendence et de clientèle en redistribuant, stocker et épargner
pour prêter à des taux plus ou moins usuraires au rooment de la soudure, améliorer la
consommation et l'habitat, inves1i r demi l'équi pement aoricole, les moyens de tramlport, les
boutiques ou les maiso03. Il reste àvérifier que la trame sociale traditionnelle demeure une
bonne entrée pour cerner une ~ sources du commerce des denr~ agricoh..., prodtrites
localement. Nou$ avons ter.té de préciser ce point par une enquête rétrospective sur les
rel3tions économiques qui demeurent autour des af nés de quelques familles titrées. Al'évidence
le contenu économique de relations statutaires, affirmées et reconnues, s'amenube
rapidement. L~ explicetfons sont de pl usieurs ordres: la fai bl~se de la production agricole au
cours des anrJées de sécheresse, l'émigration qui met les actifs pour un temps hors du champ
~ rapports statutei res 1 la loi du dolT'l8i ne netionel qui crée un cadre légal qui peut favoriser
ré ma nei pation économique de~ dépendants 1 enfi ri les divisions politfQues parfois très vives
~M les vi11eges et qui about;s5ent è~ rem;st3 en que3t;on des rapports de cliente1e Cele
effecte notamment le versement de la d1'me foncière -8"~kal-.

Cette ane1Y5e veut pour les an~ pe3sées où le mllesu de la production a souvent été
extrêmement bas.
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111-4 L°enor _ .rcltés rlAIX

En dépit des effondrements fréquents des rendements et des productions survenus ces
deux dernières décennies, les marchés rur,ux se sont multipliés et développés. Plusieurs
produits agricoles locaux sont écoulés sur ces marchés .

Les donnée3 réunies ,ur le3 marchés de Tiempi 09, de Odobéré, de Ti'li, de Kanel (par J.
Maoistro), de DouFn98-RindiaD (par M. NiasseL de Boynadji-Roumdé (par Ch. Nuttall)
permettent d'identifier l~ différenb types de marchés que l'on trouve <fens le département.

Pour les marchés suivis par J. Maoistro on sait l'effectif, le Groupe social et le vill.
d'oriOi ne de3 veooeuses, ce qui permet de relier les denrées Yendues avec les spécificités des
systèmes de production des villages et le statut soc;al des vendeuses.

Pour situer les données collectées sur ces marchés, è l'échelle du département, on 8
enquêté sur une dizaine d'autres marchés villageois afin de répertorier de la même façon les
produits et leur origi ne , ,'il s'agit de denrées prodt;;te3 ou achetées pour la revente, le
villaQe d'orioi ne des vendeuses, leur caste et leur ettlOie. Ai rasi on peut classer les marchés du
département en fonction de leur importance et des catégories de produits écoulé8.

Ori,l nn sociale des vendelrl

MAPCHES KAHEL T1EMPING ODOBERE TIALI Totaux
Vendeurs H F H F H F H F H F

pulo 1 8 12 9 - 13 1 42
torodo 1 39 3 1 2 5 2 49
cedo 4 2 1 10 1 16
cubelo 12 2 1 35 - 31 1 80
j8'w'ando 13 13
nyenyo 3 1 1 1 4
macudo 10 2 2 7 2 2 21

'"olof 5 4 1 10
meure 2 2
btimbara 1

totaux B 90 4 21 9 64 - 51 21 226

d'6prè~ 1~ suivis de J. ~"tro
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les marchb de Tiempino et de Kanel représentent ~ types de marchi feciles è
caractériser. ft Tiempino (œmme i Tieli) nous mIlS un petit vinage enclevi, situé en
bordure du fleuve evec ses pêcheurs, ses cultiveteurs de ....10 et de felo, et quelques femmes
pulo.le marché est lal. Il n'y pe3 de henger, juste quelques tebhers per terre. l'affluence
est faible. les vendeuses sont en majoriti les femmes cubelo et pulo, il n'y e PIS de
commerçants venus de l'extérieur. les produib échengés sont surtout les récoltes du felo, le
poisson et du leU.

"anel est l'exemple du grand marché dynamique et cœmopolite. Il est au coeur de l'un
des oros vinaGes situés le lorlO de 18 route du jeeri. Le marché est construit et entouré de
boutiqlJe' . les vendeurs et les vendeuses som en majorité orioi nai res du Yin. mais une
proportion notable vient des villeoes de la zone et il ya des commerçants de l'extérieur. Les
produits locaux prennent une grande place sur le marché mais il IJ a affl ux de merchendi~

produites ou fabriquées hors de la réoion. L'importance du marché se mesure ici au nombre
des vendeurs, à la diversité de leur origi ne sociale et oéographique 1 è l'abondance et la
diversité des produits, àl'i mportance des trarlS&CtforJ3 1 enff npar l'aft1 uence.

le marché de Odobéré représente une situation intermédiaire; un village de moyenne
importance, un ra~'Onnement local, avec un seul Cflmrr.erçant venu de l'extérieur.

L'importance du marché est en rapport avec les effectifs de la population du village et
sa situation par rapport à l'axe routier 1 au fleuve, aux composantes de l'écosystème 8Qro­
halio- pastoral. Il dépend aussi de l', mportance des revenU!3 migratoi res.

Les marctlés les pl us importants or.t été observés (Cf. tableau suivant) à l'exception de
ceux de Waoundé et de Dembekané.

EffECTIfS ET ORIGINES DES YEIDEURS DES HARCHES OBSERVES

GP STATUTAIIE pul ~r CUb CId j8r' tn8C n'li SON wlJL AUT TOT
If4RCHEOIIGI.E

OREFONDE v. 7 11 28 3 52
zone 1 1 4

hors-zone 5 5
total a 12 2 28 3 6 61

AGNAH-SIVOl v. 1 10 4 2 13 31
zone 6 5 2 9 1 17 41

hors-zone 1 2 1 8 12
total 7 15 3 15 3 31 8 84

TI LOGNE v 4 5 - 35 2 22 70
zone 2 2

l'w:Ir~-zone 2 3 5 12
tuta1 6 8 37 2 23 5 84

BüKIDIAVE v. 1 4 - 11 4 20
zone 1 6 9 8 2 2 3 31

tlOr3-zone 1 1 2 - 16 2 23
total 3 7 9 5 - 21 2 4 18 5 74
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NAs.t.o..lI-SIVOl v 4 3 1 6 6 6 26

zone 1 6 - ,- 7
hor$-zone 1 2 3

total 4 5 7 6 6 2 6 36

OURO-SOGUI v. 8 34 - 1 - 16 4 1 2 66
zone 17 8 17 2 - 10 3 1 6 64

hors-zone 8 3 2 1 2 3 - 10 3 32
totel 33 45 19 4 - 28 10 - 12 11 162

KANEl v. 4 34 7 4 13 7 2 2 74
zone 4 1 5 2 12

hors-zone 1 5 1 1 4 12
total 9 40 12 4 13 10 3 5 2 98

MATAM v. 4 12 23 - 10 3 52
zone 1 2 3

hors-zone 4 4 2 2 2 - 28 1 43
total 9 16 27 2 - 12 - 28 4 98

SI NT BAt"U,MBE v 3 6 2 2 11 25
zone

hor,-zone 3 4
total 3 6 "" 2 2 11 3 29,

HAMADI-OUNARE 'f', 4 2 - 11 8 5 31
zone 4 4

hors-zone 1 4 5
total 5 4 2 - 11 B 5 4 40

ORKADIERE v. 6 2 - 16 - 20 44
zone

hors-zone 2
total 6 2 - 16 - 20 46

SEMME v. 5 8 14
zone

~lOrs-zone 7 7
total 5 8 7 21
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111- 5 Les boutiques

Il appara1t que les marchés villageois ne sont pas les seules voies d'écoulement pour les
produits agricoles laux. Dans les vill. les boutiques peuvent jouer un rôle ..
important en les achetant ou en les ecceptent pour paiement. Au niveau du commerçant les
marges bénéficiai res ,ur les produUs agricoles peuvent être i mportentes. Ces trensections
apportent des revemlS non néoligeables aux commerçents et contribuent au développement des
entreprises commerciales.

[v;demmerd les boutiques ont eussi pour fonction de distri bœr des produits de
consommation le pl us souvent importés. L'acero1S3ement de$ revenus monétei res des villegeois
du fait des envois des émiorés s'est treduit par un accroissement et une diversification de ce
commerce. Les boutiques se hiérarchisent par repport è cette fonction, suivent les types et
les quantités de produits vendus.

les boutiques ne sont pas ou ne sont plus aussi uniformes que semble le const6ter D.
Kops à la fi ndes arlflées 1970. (Kops, 1982)

Il Ua le premier niveau, le -tablier· installé ou portable où sont vendus un nombre
restrei nt de produits, pas tous de première Ilécessité. Il " a 183 cases- boutiques situées à
l'i ntérieur des galle, où quelques produits sont en dépôt. ces dépôts-ventes se trouvent
souvent dans les petits villaoes isolés.

Ensuite on trouve la boutique classique, une case pl us ou moi os veste lWeC un comptoi r
et urie grande ouverture sur la rue. Cette boutique vend les pri nei paux produits de base. me
est pl~ ou moi os bien achelandée.

Les grosses boutiques vendent les mêmes produits de base mais la gamme s'élarGit. On U
trouve des légumes, des fournitures scolai res Elles sont équi pées d'un frigidei re pour la vente
des boissons fralches. Elles sont doublées d'un maoasin pour le stockaoe et elles emploient
pl usieur~ personnes.

Il Uales commerces spécialisés que l'on trouve dans les plus oros centres, à proximité
du mercl'ré' les commerces de tissus, les qui nceilleries Il Ua les commerces spécialisés en
denrées all rrlerltai res.Mais ce commerce est lié ades activités de préparation de fabrication.

Ces dernléres années les intranb pour la culture irriguée ne sont plus fournl' par la
SAED. C'es-t un secteur important pour le commerce privé. Il U8 les enorais, les produits
phljto-sanital res et les machi rIeS: les oroupes moto- pompes, les cherrettes, les houes. Mais 11
n'y a pl us préfi nancement de la campaone 8Oricole. Le problème du crédit se pœe tant au
niveau des commerçent' qu'à celui des patpans.

Outre les boutiques, dans certai AS vinages des groupements ou des entreprises gèrent
une partie de la productiorJ céréalière locale. Ce sont les banques de céréales tenues par des
A~~oci3tiom Villegeoi~ de Développement, et il une moil"ldre échelle les moulins è mil gérés
pi,lr les groupemenb féminins, dont les moutures sont payées en nature. Il faui erlfin rappeler
Que certal os individu3 comervent OIJ ont 8tQIJÎS la capacité d'8CCumuler des céréales: les chefs
de terres et 1e3 notables religieux d'une part, certains érn orés d'autre part cette produc.tion
n'e3t pa3 toute redistn buée aux néces.slteux.
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Cerni M secteun de l'artisanat traditionnel demeurent actifs· tendis que d'lutAS
connaissent depuis longtemps un déclin irrémédiable.

Les secteurs les mieux préservés sont ceux de " production de tissus et de bijoux. Les
tisserands et les bijoutiers ont leurs atelien chez eux et continuent i se rendre chez leun
clienb pour Vfabriquer à li demende. Les tei nturières soni nké font mlC 1't ndi90 un trmil
très apprécie. L"fflux monétaire contribue i revaloriser ce trmil artisanal qui
demeure.l'apprentissage et le pratique du métier pour les activités de ce t~pe demeurent le
fait des castes artisanales.

Mais daM ces groupes statutaires on rencontre beeucoup de femmes qui ont cessé de
pratiquer le métier1 qui sont devenus paysans pour l'essentiel. Cette évol ution est ancienne
elle touche une partie des forgerons et des tisserands, les potiers, les artlsens du bois et du
cui r. Elie date de la diffusfon des tissus et des ustensiles produits fndtJStriellement qui se sont
substitués aux objets domestiques de fabriceffon artlsenele.

Le secteur moderne affranchi de la répartition traditionnelle des savoirs se développe
dall31es gros vill., et les centres semi - ur bai 113 • Il Ya les mécaniciens et les réparateurs de
pneus 1 les spécialistes du transistor et de la photo et même de la vidéo. Les petits boulanoers
font du pein dans la plupert œ, vill8ge$, mei, è Metem et à Ouro-Soqui on trouve le petn
Di ndustriel D. les bouchers ne sont présents que dans les pl us gros villages. Il Ua quelques
restaurants - gerCJOttes et "di bi tteries"- dans les centres semi - urbei ns è proxi mité du
marché ou de 18 gare routière. Cette relative cftversité d'activités est liée àl'aff1 ux rnonétai re
et è l'acquisition d'équi pements et d'usteMiles modernes en cours de migration.

Le secteur d'acnvité qui est le pl us relié au fait mioratoi re est cel ui de 18 construction.
Le nombre de mosquées et de rnai~ns en dur ou en sem; -dur est daM cette rég;on un bon
indicateur du niveau de l'émigration internationale. Les maisons les pl us ordi nai res sont
faites par ~ tache rOM, les matériaux ~nt souvent commandés directement à Dakar ou
achetés à Ouro-Sogui. les hommes des vin., 'w'Olof du jeeri se sont spécialisé dans les
métiers de la construction. Ils travaillent è la tiche dans les villages soni nke et h881 pu18r
pour le compte des miorants. D'autres tacherons viennent de plus loin 1 de Dakar notamment.

les plU3 belles meisons sont construites per de3 entreprises dake roi ses. Il est
signific.atif qu'aucune entreprise de construction ne se soit créée dans la réQion alors que ce
secteur d'activité est tr~ sollicité, et depuis 10I'l9temp'. De même on constate que parmi les
mécaniciens, même ceux qui entretiennent des pompes des péri mètres, il ya beaucoup de oerr.S
venus de l'extérieur.

Il en est de ces activités comme de la culture irriouée. Elles ne semblent pas beaucoup
intér~r les origi nei res des vill.,; peut être per manque de traditions et de formetion, ou
parce que ce travail est jugé ptu valorisant et mal rétribué? Il est probable que pour le
m81tre d'owrage qui ade l'argent le contrat est pl us si mple è défi ni r et à fai re respecter evec
des oens de l'extérieur qu'avec ses parents du vill•. Toujours est-il que ces travaux de
construction et les revenus qu'ils procurent sont généralement abandonnés à des "étrangers",
et qu'ils ne contri buent aucunement àfrei ner l'émigration.
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III - 7 LI pollrisetion ,.r le commeRl

le concentretion de 1'ectivité commerciale de~ les gros Yin., doté$ de merc~ et de
nombreuses boutiques tend i structurer l'espace réoionel. Cette émeroence résulte de le
conjonction de différents critères dont l'i mportence est variable.

DaM to~ les ces il Vaconcentration d'une population nombrewe dens le vin. et dens
les Yilleoes proches. Les secteurs où l'on observe ce dunambme concentrent chacun au moins
une dizaine de millie" d'habitanb.

Les bonnes communicet1ons avec les vin., de la périphérie ei~i qu'avec l'extérieur
favorisent le développement du commerce. Metem 8 bénéficié de cette situation du temps de 18
navigation fluviale et la ville ne doit sa survie qu'à son rattachement au rbeau routier. Quatre
centres ruraux situés sur 18 rouie du jeeri bénéficient en outre de situations priviléoiées;
Ouro-Sogui évidemment, mai3 alm; TilogRe avec un accès relativement aménagé vers les
vi11aoes du ...810 et vers K&édi, Bolddiavé a'otee le pas!&oe de Ranoa sur le Diamel qlri ouvre
assez tôt 18 piste vers les villages du fleuve

l
Kaftel au débouché de la piste riveraine du flewe.

1-. l'inverse, la plupart des gros villages du fleuve, qui pourtant connaissent une forte
croj~$f.lnce démographique 1 n'ont qu'une fai ble fIl;tivité commerciale.

Enfi n l'affl ux monétei ra régulier ancien et important dû aux envois des émigrés !e
traduit par le développement du commerce local, et pas seulement par l'accroissement de la
vente de3 produits importés. Il est sussi une incitation à produire. Les vmages soninké de
Dembakane et de Waoundé 1 pourtant très enclavés 1 sont de banr.es 111 ustrations de ce cas de
figure. L~ village3 de Bokidiavé et de Ham -Ounaré se dégagent des situations moyennes è
CSlJse de leur quartier sor,i nké et de leurs miorarlts.
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ConclusioD

Incontestablement l'activité commerciale se développe. Les échanges locaux sont
beaucoup pl us owerts. Ils échappent aux rapports statutai res. Ils ne sont pl us sous la tutelle
de l'ONCAD (Office National de Commercialisation et d'Aide au Développement supprimé il lJ 8
quelques années) . Ils échappent mai ntenant è l'emprise de la société régionale de
développement. L'aroerlt des émigrés contribue i les dynamiser qu'il s'agisse de l'écoulement
de denrées locales ou de produits importés. Le dynamisme des marchés ruraux témoigne
d'8bord de cette liberté des éctl8nges ,

De$ contraintes de plusieurs ordres demeurent; principalement l'enclavement d'un
grand rt!lmbre de villeoes, et l'éloignement des marchés urbains.

On voit awsi les li mites du dynemisme actuel. la dü~tribution ~ intrants par le
commerce privé se fait mal à cause du manque de crédit. Il est i crai ndre Que les oros
commerçants qui ont la C8pacité il faire crédit aux pa.,..,aM démunis les transforment en
clientèle captive dont la production serait hypothéquée. cette situation se renforce parce que
~ commerÇt.lnb ont IJn ~-C~ préférentiel au crédit. De pl~ c·~t per leur intermédiaire que
le3 émigrés sont souvent obllQé.s de fai re leurs transferts de fonds, cela àcause des délais de
paiement de! mandats en provenance de l'étranger.

Le cas de figure bien connu où le commerçant 8S$ure 18 soudure, pré-finance 1&
campagne 89ricole et se paie sur 18 récolte àdes taux usure1 res n'est pas loi n.

Il serait plus intéressant pour l'économie régionale que les plus-values soient créées
per le tra~formetion et le conditionnement des produih agricoles en fonction de la demande du
msrctré. FOflction$ QI/assurait la SAED tarIt bien Que ma1, et vÙ rentre~ri3e pri .....ée ne semble
guere s'invesnr. Cel~ pourtan~ inclteralt le p~J1J'8n é améliorer le que11té des produlb, a
prerrdre en compte le3 problèmes de conser'''stion et les fluctuations saisonnières de la
demande
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1V LES FONCT IONS D'ENCADREMENT ET DE SERY1CE

la pl upart des aoents de l 'admi nistration vivent aux chefs-lieux du Département et des
Arrondissements, hormis les enseignants et les egenb de la santé qui se répartissent aussi
dans des postes situés dans les villeges-centres.

Ils viennent généralement d'ailleurs, ont vécu pl usieurs années en m1l1eu ur bai n, ont
eu un cursus scolaire relativement lo~. leurs habitudes de vie, leur mode d'expression, leurs
&Spi rations les coupent de la vie sociale locale, è quelques exceptions près. Ils perçoivent un
salaire, ont un looement de fonction, des locsux pour le travail et parfois un véhicule.

Ils disposent apparemment de pouvoi rs étendus dans leur domsi ne d'i ntervention . Ils
ont une mission è exécuter défi nie par des supérieurs hiérarchiques, qui s'applique è une
population ou è un territoire donnés, mais des moyens de tr8\0'8il extrêmement réduits .

En terme de développement l'administration a"'eit seule l'in1t1atlVe Jusqu'à récemment.
Avec la nouvelle politique aQricole il Ua dése~aoement de l'encadrement étatique et une place
pl U$ grande laissée è ri nitiative privée pour 1'i nl'lO\l6tion technique, l'accès eu crédit et la
commercialisation. l'administration conserve cependant, pour le moins, des fonctions de
contrôle et de conseil. la coordi nation au niveau du Département est assurée lors des réunions
de la Coommission Départementale de Développement<C.D.DJ présidée par le préfet ou son
représentant.

les fonctionnai res enfi nreprésentent un pouvoi r d'achat relativement 1mportant, quand
ils vivent en femille mals ce n'est pas toujours le ces. Ils n'ont généralement que leur ectivité
salariée. Ils n'ont ni racines ni implantations ni projets à 1000 terme dans la réoion sauf s'l1s
en sont ongl nai res.

Il Y8 l'ad mi ni stret10n badmi nistrante" composée de ce qui s'appelle toujours les
"autorités". Il y 8 la Préfecture et les SOU$- préfectures, la force publique, l'appareil
j udiciei re, les services fiscaux ... avec les hiérarchies habituelles pl U$ ou moi ns développées;
des chefs de service et des adjoints, les "8Qents" et les secrétaires, JUSQu'aux plantoO$,
chauffeur, et "bénévoles". Ces services sont concentrés dans les chefs" lieux.

Il yales fonctionnei res Qui oeuvre nt di recteme nt pour le développement 8tJ ricole, pour
la formation et la senté, répartis d8ns tout le département. C'est leur répartition et leurs
actions Que nous a11oO$ reconnaître.

IY-1 L'eDeadremeRt ..ncele pelr le déveleppelHlt

Chaque ~us- préfecture ason Centre d'[xpens1on Rurale QU1 reQroupe des 8Qents dont 18
mi~zion depuis bjen~ôt troi~ décer;;::e~ e~~ le sensi bi~isetlon, l'en~ :ne~1or; et 1'8~P:.J' il de~

thèrne~ techrnqlJe~ en vue d'un développement rurel1ntégré. Or les (ER sont de plus en pius
rnarginal~$és jusqu'à être ignorés d'une part~e des yma~~$.
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Il Va l~ .nb des services spécialisés; de l'tl)riculture, des eaux et forêts, de
l'éleveoe, de l'hydreulique. Tous ont pour tiche de diffuser l~ techniques modernes, de
promouvoir des équipemenb, de faire r~pecter les réglementations notamment en matière de
pêche et de gestion de le forêt, de prévenir les risques, eutent d'ections dont checun reconnait
le nécessité.

le fai ble efficacité de cet encadrement. se distance per repport à18 populatton peysenne
ont été maintes fois soulignées (Bugnicourt, 1979), à tel point que les grandes opérations de
développement se dl'ltent de leur propre personnel de vuloarisetion. Actuellement ces services
conti nuent à produi re les stetistiques tl)ricoles. l'agent des eaux et forêts ettri bue les permis
de coupe et fait surtout fioure dans ses tournées d'agent de répression, notemment pour les
ber9!rs. le personnel du service de l'élevege est pl us connu et mieux perçu. le cotisation que
les eleveurs versent pour le vaccination leur permettent de -.ourner-,

les ONJ se sont repprochées de ces services qui sont incontournebles pour le montage de
petib projets. Elles ont recours à leurs compétences pour la constitution des dossiers des
A~ietiol\$ Vm89t0ises de Développement. Penois le coopération se poursuit sur le terrain
avec un renfort de moyens. Tous ces services, et en plus le Service de l'action sociele présent à
Matem. M'nt normelement impliqués de1\$ 18 conduite de tous les petits projeb.

Depuis une qui nzei ne d'années les services agricoles sont doublés par les eoents de la
SAED qui encadrent lt ~C\eur irrigué. DeM le p~ ectuelle de désengagement l'encadrement
SAED se réduit et surtout son emprise sur les riziculteurs e déjà du se désserrer. Se fonction
eu nive3u des PlV serait mai ntenent le conseil, l'eppui è le gestion et le formation.

l~ relations entre les services agricoles et les peysens changent eussi du fait de
l'èmergence de ~trUttures peysannes. Il veles Communautés Rureles et les conseils rureux
qu'elles élisent qui ont un rôle importent pour le oestion des terres, en perticulier pour
l'efft.ct8tion de ter~ en vue de l'aménagement. Il y e de pl us en pl us de groupements
villageois. A$..~ietiol'l$ \oillaQeoises de dév'eloppement, oroupements de jeunes, groupements de
femmes, groupements (j'éleveurs, groupements d', ntérêt économique Ce sont le3
i Iiterlocuteurs des ONG lTt8is aussi de le SAED, des services de l'açriculture, de la banque ..

En quelques année.s s'~t mis en place un encedrement technique multiforme tendis que le
population rurale s·oroanisait. Il reste que les hommes adultes sont presque tous en migretion
et que l~ retoun semblent bien se fai re de pl us en pl us terd, en dépit de tout~ les ;ntltetions
e);.1érieures à rester et it rentrer eu villege.
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IY - 2 Lu ectieu de formatiol.
ceRnRtitDHnes et ClRCentriu dlu 111 ,ra Yinaves.

le rapide bilan sur la question de la formation que l'on esquisse ici part d'une
év81U8tion des effectifs d'enfants. Nous considérons en premier lieu les écoles pub1iques~ les
enfants qui ~ ont eccèsl 1~ niveaux de formation ecquis l sens pour autant négliger 1~ autr~

modes de formation existants: écoles coraniques. formations en pular et tous les staoes et
initiations professionnelles qui ont Heu dens les projets de développement, ou qui visent l~

émioris.

Les écoles publiques localisées dans les or03 vill8Qe! ne scolar;sent qu'une fai ble
proportion de la population d'âge scolai re et préférentiellement ceux de! 't'mages où elles sont
implantées. Nous n'aYOllS pes de chiffres précis pour la population scolarisable. l'effectif est
supérieur à50 000 enfants

LES ECOLES PAR COMMUNAUTE RURALE

Co rnmunautés collèoes Ecoles C18$$e5 Classes éc.o1es
rurales (clmes) prirmMes ouvertes fermées franco-arabes

Nabadj; -5i't'01 11 29 1
090 9 29 1
Bolcidiavé 11 27 2
RanerolJ 4 0 5
Agnam-Sivol 4 15 1
Oréfondé 5 14
Tilogne 1 (6) 8 24 8
Kanel 1 (6) 7 27 2
Si ntiou- Ba me mbé 8 20 5
Bokiladji 5 11 4
Or kal,Héré 9 26 3
Sérnmé 5 11 8
M3tam 1 (13) 5 32 6

totaux 3 (25) 91 265 46 3
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EFFECTIFS DES ECOLES ELEMENTAIRES

ennée oarçons filles totel

1984 6672 3064 9736
1985 6541 2917 9458
1986 6948 3510 10458
1987 9817
1988 7133 3848 10976
1989 1162 4125 11287

Pour l'année 1989 l'effectif moyen par classe dans le pri lY'I8i re est de 42 élèves,
chiffre qui recouvre de fortes disparités. A l'échelle du département le taux des enfants
scolarisés psr rapport i la population scolarisable serait de l'ordre de 20 % ce qui est
inférieur àla moyenne nationale.

le$ irl*lit~ d'3Ccès â l'école S(lnt de MtlJre$ d;ve"es: le sexe et le grolJpe $OC;al
d'origi ne, l'éloignement des écoles et les modes de vie des familles. Les filles vont encore
nettement moins à l'école que les garçons. Les élèves sont du village où se trouve récole. Le
taux de scolarisation moyen recouvre aussi de fortes disparités puisque dans les petits vill.!
où il n'y a P8' d'école ce taux est qlmi ment nul, tandis qu'à Matam Happroche le taux de 50 %

La capacité d'accueil des écoles, comme partout au SénéQal, est très insuffisante face aux
effectifs de jeunes scolarisebles, mais on OO1t remarquer le nombre élevé de Cl1)Sse5 et même
d'école$ Qui ont du fermer àC&use d'une fréQuentatiün insuffisante.

Dans cetle rél;llon la scolarisatior. en français rencontre des difficuHés de plusieurs
ordres

Il y d'abord les problèmes Hés à 1& répartition lJé~raphiqut de le population, à 38
mobi11té et è ses ecti't'ité$. " ya la grande dbpersion et la mobihté des éleveurs. Toutes les
écoles implantées dans les petits villaoes du Ferlo ont dû fermer à cause de 1. fréquentation
i nsufft$8nte

Dans pl us;eurs villaoes sédentai res la fréquentation de récole demeure fa; ble. On peut
;nvoqlJer le celendrier dt$ travaux agricoles tr~ ch8rgé ~ns cette régiotl notamment en
début de période sc.olaire. Le~ enfaflts tiennent une orande place dans 1'exécirtion des travaux
egricoles (Hiem, 1989) Il ya la qtJe$non de la langue et au-delà cenai nement une résistance
culturelle. On • créé trois écoles franco-arabes et une ,183&e en pular fonction!\! dans le
dépertement mais cette orientatlon ne ré&out pe$ tous les problë~,

Localement, on ne peut que remarquer ri l'lfIdéqU8tion entre la for mat;on de b8!e
proposée et les formations Qu'il faudrait acquérir compte tenu de~ acthlités .:lominantes et des
bf;'}I); r~ en cadres dt lF.l réglon

Mais le cur$US de la pCiplJlatlGi, ~(.û;ar~~ée e ~Oij dey'en: r, 30u·....en· ;e m;yratioil eii
France, pol~sent lT'13inte~nt certl.llM V111age, e ,colan,er le~ enf6nt, et mêrrtt è 1Iwestir den,
le COilstruc~jorl œclasses.

Et pu;, l'école est la voie obilgée pùur &Ccéljer SIJX di pi(irne$ et 81JX e....,ploi' dlJ $edelJr
rrlOde r rie.
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La formetion scolai re coexiste avec l'édocetion religieuse. Le réseau des écoles
coraniques est beaucoup pl us dense que l'armature des 6coles pubHq~. L~ merabouts~ même
ceux des petit~ vi11eoes, enseionent pratiquement ètow les oerçons.

Enslrite il Ua ce que l'on peut appeler le second deQr6 eMeioné par des merabouts de
onnde réputation. Cet enseionement long dure pendant 7 ou 8 ans et inté~ de oranœ
jeunes geM dont certains viennent des autres régioM du Sén6Qal et de paUS étranoe~. certains
vm~ reçoivent ainsi~ dizaines voire des centaines d'étudiants conniques.

On ne peut négliger les diverses formations qui sont destinées aux adultes; compléments
dt formation ou remède tardif è l'analphabétisme. Il y a quelques expériences d'ense;onement
en pular et d'alph8bétisation des adultes, promues par des ONG ou 18 SAED~ qui sont plus ou
moins sui"';es.

Enfi nil Uale pleœment des enfants chez des parents urbanisés. Les réseaux familiaux
sont è la be..~ de cet eccueil d'éco1ie~ , surtout pour le deuxième cvcle. Il est ~ionifiC8tif que
les études se poursuivent pl us souvent à Dakar 1 où sont les parents urbanisés~ qu'à sa; nt­
Louis où n nt~.gration dans les 1ycée.s devrait 8VOl r Heu oormelement. En compensation de
l'hébergement les femmes rurales envoient au moment des récoltes ou à l'occasion de voyages
de~ denrées agrlcolt".s C'e~t l'un de~ aspects non négligeable des reletlons entretenues à
distance avec les parents étabHs dans la réoion du cap-Vert.
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IV - 3 Pour 1& santé,
un effort d'équipement important.

L'améhorat1on des SOlOS de santé est l'un des object;fs pnorital res pour les autorités,
pour l~ OHG, et pour la population rurale elle- même. Un effort important 1 été flit dens ce
serIS eu cours de3 dermêres décenmes.

LES EQUIPEMENTS POUR LA SANTE PAR COf1MUNAUTE RURALE

hôpital poste de poste case de pharrn8. pharma.
$enté et de $enté ~nté officine dépôt

maternité

Nabadj1-S1'Y'Ol 3 4
Oqo 6
Bok1-D18Vé- 3 ~ 6"-
P!lnérou 1 4

A9rram-Sivo1 2 1 1
Orefondé 1 2
Tilogne 2 5

Kenel 2 2 2
51 ntlou- Bamarnbé 4 3 ...

"-

Bok11adji 2 ... 2 1"-
Ork'&d1erè 2 4 2 3
SémrnÉ: 1 1 1

Matam-ville

Totau): 2 14 22 39 ... 12"

L~ équi pemenb pour 18 ~nté $On~ jlJ9ès priontei res per la populetlOn, comme en
témo1gne le fi na ncement des dermers PO$tes de santé. Au cours de la dermère décennle sur les
16 postes créés, 121'ont été par le$ villageois, parfois avec l'appui des trav81lleurs émigrés
Deux po~te3 réc.emment ~on~trults ne sc.r,t pas encore pourvus en 1nf; rmiers, trOiS postes sor,t
er, corr~trlKtlon (deIJ).' p6r lee v111ag~)1~ et un fHlf.lr,cé per une cornmuneute rur~je) OU8nd
le,~ v111aoe1j1;; créent eu,-r:,ér:le31E"Jr d13pen.:.alre, 1le. financent lô c.oi,.;.truction, ôc~,èttÏit 1e
gro~ éQIJ1 pement et ~e dotent dee. prern1ére~ fourn,tlJre~ Le centre de ~enté de Mat~rn l1J1
Mt n bue a: û r;; du pe~~ t rr,até ne1 , pb.; :~ dotati on ~e ir:e:::tne11 e er, f(, \J rr:it Ij re~ Urt Hlf; :-m1er
d'ét.ît OIJ é ljéf~ut ur, al~erl1 Y.lnltôlre e~t elor, efff;{té Sur le!!! 37 ~te~ de ~ar:te eX'1~tônt~. 21
ont été Cûnstrults à l'HMlat1'''e et avec les moyens dt la populatlon.

-- ---~~~----~
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Un investis..qement important a été consacré è la construction de l'hôpltel de Ouro-Sogui
et à la réhabilitation de cel ui de Metern. Au dépert il lIaVlit un projet CEE mis en oeuvre par la
c.oopération Technique Belge. L'hôpital de Ouro-Sogui aété COMtruit en 1977, en même temps
que cel ui de Ndioum pour le département de Podor. De 1977 i 1982 il comportait tous les
servite$ et une antenne chirurgicele. Pendant te$ cinq années il Vaveit des médecins belges ­
un chi rurQien, un QllnétolOVue, un pédiatre-, et un médecin généraliste sénéoelais. Il Il aveit
en outre un ingénieur en ~tion et~ techniciens pour l'entretien. l'hôpital et la coopération
belQe ont soutenu lu opérations ·cases de santé· et ·pharmacies vil180eoises·. La contribution
à m projeb a été décisive pour la formation et le ,upervision. Ils ont etmi perticipé eux
campagnes de vacci nation de masse. AMatarn enft nla c.oopération Belge 8 créé le dépôt central
de médicemenb puis a recoMtruit le Centre dt. Senté (en 1984). En 1983-84 l~ derniers
médeci ns beloes sont partis de Ouro-Sooui et de Metam. La relève s'est mal faite, Depuis 1984
il n'II a pl us en permanence qu'un rnédeci ngénéreli'te. Le bloc opératoire est fermé. l'hôpital
de Out"o-Sogui fonctionne comme un si rnple centre de santé.

De Metarn sont mis en oeuvre plusieurs programmes de santé avec le concours de
"encadrement mèdlcal du dtpartement et de~ éqUlpe", m(lbile~ du ~rvice natlonal de", gr8Me~
endémies :

Progremme de Soins de santé Primaire, SSP.
PrClQramme de 1utte contre les maladies diarrhéiques, RVO.
Programme Elargi df! Vacci nation, PEV.
PrOQr&mme NatiOflfll Anti -Tuberculeux, prlT.
lutte contre la lèpre
Il \.j 8 urt vo1et s.8rlté important dans le pro~ramme de rUNlCEF mené dans le cadre des

Cell ules "enfants-jeune8$f:-femrneg" 1 notamment pour former des matro~ et èqui per les
cases de sa flté .

Au cours des deux dernières déceflnies les pouvoirs publics et la population des vill&oes
ont COflj ugué leurs efforts pour eméliorer l'équf pe me nt médlcel.

les modalités des créations de postes de santé ont plusieurs conséquences. Seuls les
villages de teme imP')rt8nte peuvent ~ lencer de~ le construction d'un dispermlre et
demaflder l'affectatiorl d'un j nfi rmier. Par 1& suite ils serOf.t les U380ers prioritei res si no fi
e)'cl usifs du poste de santé Mérne Quand 18 commuOf.luté rurale falt un effort en faveur de zones
dél&issées, il reste des di~parités importElfltes dans l'accès au soi fiS. Les contrastes
partlcullererrtent nets eccentuent 18' dlfféren(;8$ de densité de la populahon dans le
département. Pour l'immense espace du ferl0 il 1& population clairsemée et dispersée, 11 n'~ &
que le poste de Ranérou et qlJ3tre C8Se3 de S8flté. Par contre les vm. nver81ns du fleuve
sont relativement bien éQui pés et desservis toute l'année en dépit de leur enclavement
saisonnier

Ofl remarquera le flOi(,bre i mportëlnt de p03te.~ de sar.té non doublés de maternités, et le
(::l1bl~ nornbre dt ~~e~ de ~"~r,te re;etwerr~rlt ~ c~lu' de~ p.:r<:;t~ d~ ~er.t~ I.e nc·rme pr~VlJt

',Ivu~r8it Que 1'0rl a~~ trü;~ c,:,:,e~ p.: ... r loir, ~';'~~é. Le~ li,,:,tt(j,~té~ ri,;raie.~ f,e .se~d;e~lt ~.s.~ jUQéee
elJ.~~i irnjl~pen'~blee qlJ~ le dl~pen~'j'r~, ~t 1~ ce~e~ dt ~l'Jte l'tt ~eI"81e"'+ pl)~ (;OM,dèrées
c.o r;, me de~ éq ü; ;Iérrlé ~it~ ~ ./f~ ~.~ ~,ts.

L·~r..~ elJ'X Ull"'~ eDPtlr~it dorJ{ ilt 1) h tallit ~ ",'ii.~ et eux d1~pornb1i'tp.~

rr",nét&i res de leur ~pu1ati"n. C'est ~1 us net encore pour les dépôts de ph&rrribcie. La situatiorl
privilégiée ~ gr~ vmeg~ du jeen et ~ vill&g% ,on; nlt'é river~ '" du fleuve ".pparal't
clairemei,t au vù de ~& ç.ot'te.
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V L"OR6ANISATION DE L"ESPACE REGIONAL,
DIFFERENCIATION ET INTE6RATION

La nouvene treme rêg10nale se desstne en fonct1on:
- de l'Wol ution et de 1'aménaQement de l'.,pace I9ricol.
- de la mtse en place d'infrastructures et d'êquipemenb
- 1. polarisation par ,. commerce
- des réseaux migretot res

Y-l li DOuvelle carte agricole

Au dépert nous evollS une forte différentiation de l'espace régional en rapport 8YeC les
systèmes 89ro- h81to- pastoraux et les modes d'explottat1on . cette trame se modifie sous nos
yeux du fait :

- de la dégradation de 1"êcosvstame

Ceci renvo1e à de nombreuses études sur l'envi ronnement. Retenons de ces bilans
négatifs les signes durables de dégradation sous l'angle de l'exploitation de l'écosystème par la
population rurale. Le débo1sement de tous les espaces se traduit par une dégradation du
pâturage, le non renouvellement des sources de bois de feu, la réduction de la cueillette,
l'érosion de3 sols notamment dans le haut jeen. Il Ua auss1 des effets durables sur le
recorJ$titution du stock de poissorJ$ du fleuve .

- de 1"extenston de la eulture trrt9u6e

Les sttes sur les levées all Males ont été 1nventonés et un peu partout aménagés depuis
1975.

A présent les difficultés du secteur aménagé sont telles que le concept de petit péri mètre
avec ce qu'il représente comme mode d'aménagement et d'exploitation est remis en question. Ce
secteur de product1on appara;t en cnse. Le taux d'ut1lisation des terres aménagées est
extrêmement bas. Les problèmes de mai ntenance et de renouvellement des équi pements ne sont
pas mumés correctement, Le traval1 est en grande partie fatt par les enfants et les femmes
mais n'i ntéresse P8S suffisamment les hommes adultes pour les empêcher d'émigrer. Enft n 18
cohérence des groupements de producteurs apparalt fraqtle.

Il y a mai ntenent 1. mise en place et 18 perspective d'amél'l8Q8ment des moyens
pénmêtr~ de Hsmad1-0unaré, de Ndouloumadj1, de Kob11o et du grand cas1er de Matam. cela
implique une nouvelle répartition de la terre, une mobilisation de 18 population active, l'achet
d'éqlJi pement~ et d'; ntrsnts donc un e"lQa~rnent fi nerlcier de$ producteu"e Tout cela afi n
d'obtenir 1'indispensabie 8CCroi~ment de la production et de 18 COrnrntrCi8i,~tion.
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- des cooditiou ...droll11"Ies lllVelles crUes par le urr. de
t1IDlRteU.

Elles n'apparaissent PI' encore clairement définies. cette année par exemple les
populations riveraines ont vu passer une crue evec deux périodes de hautes eeux, pufs le
décrue aété rapide et accentuée, puis 11 Uaeu remontée des eaux en janvier. Le crue, que l'on
ne peut él1 rrri ner avec le seul barr. de Menentell , est nécessei re i la seuveoarde de ce quf
reste de l'écœvstème encien, c'est évident. On sait que la réoularisetion du débit du flewe
n'est pas possi ble à présent, mais la réduction de la crue aux débits que fournissent les cours
d'eeu autres que le Bafi ng aurait des conséquences très négatives sur l'évol utton du milieu
naturel. Elle modifierait· définitivement les Slptèmes aoro-hello-pastoraux en place.
l'adhésion è~ chengements implique l'accès i le culture irriguée et son adoption par le plus
orand nombre; ce qui n'est pas le ces. l'élaboration de nouvelles pretiques et les noweaux
équili bres ,upposent une concertation étroite 8Yet la population rurale, la prise en compte
des contrei fltea et dea riSQUes qu'elle supporte. les eménaoeurs ont l'habitude de ne voi r le
développement que dans la rentabihsahon du *teur irrigué et dens son extension. Pour
l'eménaoement et la oestion des autres ressources de l'écoslptèrne on en reste depuis deux
décennies aux loueb1es co~iœratio", œ, p1anificeteurs.

y -2 Le dgnamisme différentiel des centres rure.x

Il semble exagéré de parler de ville dans le département de Metam, tout au pl us y a-il
quelques centres se mi - urbai ns e1 des bouros tout àfait ruraux.

Mate. cependar.t est Qénéralement classé dans les petites villes, par son passé d'escale
commerciale et sa fonction de chef-lieu de département.

Matam fut l'ur. des lleux de commerce entre les traitants qui remontaient le fleuve au
temps des hautes eaux et les collecteurs de gomme et de mil, 1nitialement nous avons un vill.
de pêctleurs dont 18 créatior, remonte au moins au XVI ème 'iècle; ce sont les quartiers actuels
très de~ment peuplés de Soubalo-Gendé et Soubelo-Tiel,ldé. Au cours de la deux;ème moitié du
XIX ème siècle l'escale prend forme avec la construction du fort colonial (1857) et
l'établi"ement des succursales de maisons de commerce seint-1ouisiennes. le quartier
commercial, Tenteji, s'étend au sud du vin. de pêcheurs. Au début de le période coloniale
"8dmi nistration ne se fixe défi ni tivement à Metam qu'après une période d'hésitation. Metern
devient ct~f lieu de cercle après 1917 (puis chef-lieu de département depuis l'i ndépendenœ).
Le QIJF.lrtier ad mi m~tratif, Go'Jrel-Sén9rrt, "e8t dtplot,té eu '00 de Tenteji ,ur un ~p8Ce ~Qui,

et 10ti par 1'&.drnini~tration.les vi~1&oe3 riverains de Diemel et de Navel ont été rattachés à 18
commune en 1962.

L'Hnplantat1on de l'è~cale est liée è sa 81tustion le long du fleuve. À l'amont comme il
l'aval l'8GCè3 au fleuve depuis le jeeri est coupé par les marigots très encaissés e1 se mi ­
permenents du Diou101 et du Diame1 Anciennement Metam n'étaU séparé de le terre ferme que
4 à 5 mois par afl. 11 n'y a que Diorbivo1 tout à fait à l'aval qui présente des conditions d'sc:c.ès
81..", favorables. Par contre le ,He du v;11. est médiocre. Le bourrelet de berge est rogné
par l'érosion fl U''';ele et inondé par les pl us orandes crues.
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Dès les années 1920 avec Ja création de 18 route de jeer11a cl rculetion sur le flewe se
rédult à l'apport de pondéreux, de sel ..., eu chergement de 11 9Omme, de l'Irechide, des
peaux, du mil ... pendent les trois mois où les bateaux viennent ICCOSter. L'attraction exercée
sur les vil18ge$ du jeeri demeure faible. Par contre Metam est un des principaux points de
pas_ vers la Mauritanie et se zone d'influence s'étend lergement en rive droite. Les
inconvén;enb du sHe ~nt en parne compensét par la coO$truct;on de la digue autour de 11
ville et de la diQue-route vers le jten (1958).

Actuellement la population de Metem est quesiment st8onante, ce qui traduf11'absence
de dynemisme de 11 vine.

La commune se divise en deux secteurs très diati nets: d'une part les quartiers Soubalo
auxquels on peut adjoindre les vill., de Diemel et de Nevel, d'autre pert les quartiers de
Tentaji et de Gourel-SénQfIe.

Répartition de 1. population par quartier.

QUARTIERS POPUL. NB DE ~ DE LA
( 1982) GALLE POP. TOT.

GOUREL-SERIGNE 5277 599 45,1
+ TANTAJI

SOUBALO- T1AVDE 1557 169 13,3
SOLiBALO-GANDE 2100 190 17,9
DIAMEl 2025 172 17,6
NAVEL 715 107 6,1

TOTAL 11674 1237 100 %

Dans les quartiers de pêcheurs, les sondaQes faits en 1972 e1 renouvelés maintenant sur
tro;, îlots montrent que l'activité agriC()le est présente daM la presque totalité des uniœ:s
dornestiQue3 et Qu'elle est pl us; mp(lrtante mai nte l'J8 nt qu'il y a 20 ans. En janvier 1990, sur
87 foyre enquêtés, en Qrande majorité de statuts cubalo ou mecudo, 14 seulement n'ont pas
d'activités agricoles. Par rapport à 19721a culture de beroe a r~ressé (à cause de 18 tension
frontelière) me;~ la culture irriguée ~~ le PlV est devenue l'ectiyité dom; nante. Il ne reste
que que1que~ pêcheurs actifs. Quelques familles sont propriétaires de Qrands troupeaux bovins
cor.fi~ à ~ bergers peul dans le jeeri. Dens ces quartiers on rencontre un nombre
relativement élevé de retraités et de oens qui font du commerce sur le marché. La faiblesse des
reven~ monétai res est ett~tée per l'état des maiso~ généralement en benco.

Les ect;vit~ qU'i font de Metem une petlte ville sont concentr~ dans les quartiers de
Tantaj; et de Gourel-5erione.

L'activité agricole ~t mi noritei re Quelques fami11~ ~eulement ont~ terr~ ~os les
terro; rt· trô,jitiorlne1~ et peu se :.ont 1e:Kée3 dan31& cu1ture du riz .

L~ &ctlVité, polari~&nte~ ~ont de pll~ieur~ ty~. Il Y& d'ebord le~ écol~, not~mrnent le
collège dont les é1è"tE:s ne Mnt pa~ to~ de MatôrTI. Il ~ 1; des enseignements coraniq'Jes réputés.
NoIJ~ trouvons le seul ci nérrra du dé p1.lrte me nt

le:. ~uvices il 'y'clI:a~ivrl dé p{lrteiilenta1e y~nt localisé., mais dont les 1ieils réel.s avec. le
mlheu rural Mnt fe; bles. Le SAED; mpl&ntée depuis une quinze; ne d'en~ felt exception. Ave(,
plus de 60 emplois permaner,ts, dont le plw onlnd nombre sont tenus par des QUIS de Metern.
Par le~ moyerl3 ; rnportants dont elle di~po3e elle représente un foyer d'activité et une source
de revenu., rlOn négligeables.
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l~ ectivit~ art;3eMl~ et l~ etelien sont regroupb autour du merché; quelqUfl$

menuiseries, ferronneries et oareoes, le prisera de photOQrephes et de ripereteura de
red1os.

Il ~ asurtout le commerce. Le marché de Metem intér~ les vin., de le périphérie
Il est fréquenté per des commerçents qui viennent de l'extérieur. On tronwe des boutiques
spécia1i~ dans les tissus, dans les matériaux de construction, dans les tntrents egrtcoles.

Le commerce de oros et de demi-oros demeure présent, mais le zone d'influence s'est
réduite et les commerçenb ont chanoé. Il n'" a plus 9uère que les détat11anta des proches
villaoes riverains qui viennent s'approvisionner.

A noter, cependant, la création récente de réseaux commercieux mourides dans le
département, centrés i Metem. Jusqu'aux ennées 1960 le commerce de oros est resté lié i
saint louis; les succursales de la CFAO, de Suhen et Tet_ire, de PeyriS$8IC, de Meurel et
Prom, de Nœoco ... sont tenues par des eoents ori9fnaires de Saint Louis. Elles ont fermé ou
ont été repMse3 dans 1" années qui ont suivi l'i ndépendance,

Actuellernent on dénombre une d'izai ne de orands commerçants i Metam, six sont des
volof oMO; nai res du Baol, qui ont des entrepôts et des boutiques, et qui approvisionnent des
détaillants de même origi ne implantés darl3 les pri nci paux villages du département. Les quatre
autres gro3si~te3 sont origi 08i r~ du déP3rtement mais font pl utôt figure de détaillants
spécialisés.

La conséquence de la spécialisation ancienne dans les activités commHciales et
edminbtrative~ des quartiers de Tanteji et de Gourel-5erigne est l'importence relative de
l't.abUst locatif (fig. 13). cel ut -ci est absent des autres quartiers. ATantaji, les maisons de
commerce attribueient dons le périmètre de leur corlCeS$ion des parcelles pour bâtir è
œrtai ns de leurs 808nb. AGourel-Sérigne le lotissement s'est fait sur l'espace déli mité par
l'edmini!tretion. Dans ces deux quartiers résident les comrnerçents et les ertisans non
oriOi nai res de la commune1 les agents de l'admi nistration parfois &I/'IS leur famille, et aussi
~lJCOIJp de retrflit~ D'où un certa; 1'1 cœmopohtisme et~ prahques de vie pl us urbei~

A l'éctl811e de 18 commune, les char!Qements actuels ne favorisent pas la dynamique
urbaine

La mise en exploitation du grand casier va intéresser la population pausenne.
L~ emplois pubhC3 ne vont pes augmenter: déflation dans l'edminbtretion et

déserJ98gement de la SAED.
L~ talJX de scolarisetion pl U$ élev~ qu'en zone rurele sont un fec1eur ,upplémentai re

d'émigration des jeunes, semble-t-il.
La reconstruction de la dioue- route ve eméliorer le heison avec Ouro-SoQui 1 sans pl us.

Par contre la terlSion frontalière, qui persiste, provoque l'arrêt de pl usieurs activités
vitel" Elle bloque 18 pêche, prive les gens de Metem de leurs terreins de culture situés en
Mauritanie Mtamrrl8nt d'une forte proportion de leurs champs de beroe. les habitants des
vill~ de la rive droite ne viennent plus eu marché.

Coté Sénégalais la polarisation des villaoes du jeeri par le commerce se fait de pl us en
pl u., ,ur Kantl, Ouro-SoglJi, BoKidiavé, Tilogne. qui court-ci rcuitent irrémédiablement
Metern
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Oure-S'IIi, vu de Matam c'étau ouro- jeeri, autrement dit c'est le Yill.
complémen~8ire situé sur la terre ferme où l'on allait cultiver pendant l'hivernage et où
étaient ancrés le$ troupeaux au moment de la crue. Ouro-SQ9ui n'a acquis un statut de Yin.
qu'au début du XIX ème siècle, Pas de chefferie traditionnelle ni d'aristocretie foncière, le
v;n. di$~cepermnt de superficies importantes en terres de Yelo.

l'ectiv;té agricole reste largement dom; nente

quartiers nb total
de foure

VINDE 232
MANJO 260
MODERNE 1 97
MODERNE 2 149

TOTAL 738

foyre eyent
une act. lOri,

232
147
56

106

541

L'hi~toire -urbaine- commence à peine à Ouro-Sogui qui a encore le statut de village,
Il'lais revendique cel ui de commune.

seuls les quertiers périphériq~ sont lotis et l'hebitet y est lâche, mai, le v;l1age tout
entier a mai nte rra nt accè3 à l'eau du robi flet et eu courant électrique.

Ici la croi~nce démographique est forte.
La part des activités f.on-eoricoles est croissef.te. La place des services et de

l'edmi nistration est moins importante qu" Metem. Ouro-Sogui n'est que Sous- Préfecture.
L'i nstallation ancienne du service départemental de l'éleveoe et la construction récente de
l'hôpital n'ont pas au1ant contri bué au développement du secteur teMiai re que prévu. Il y a
aussi le ctlrrrp militaire.

C'e~t incontestablement l'activité commerciale qui est ici facteur de dynemisme, par
l'i mportance du marché hebdomadai re, le pl us fréquenté du département, par les boutiques et
l'activité artisanele qui l'entourent. C'est è Ouro-Sogui que le commerce des céréales et du
bétail est le pl us actif. C'est là que l'on trouve mai nte na nt le pl us de commerces spécialisés
(matériaux de construction, pièces détachées, tissus, pharmacie), et d'artisenat moderne
(menuiserie, ferronnerie, électricité, transistors, photos). Les oens des villaoes voiai ns du
jeeri, du heut jeeri et du ferlo qui alloient à Matam fai re leur ocheb s'arrêtent me; nteoont il
Ouro-Sogui .

Les grœsistt$ sont actuellement aussi nombreux qu'à Metam. mai' è la différence de
Metern 11 s'agit de oens issus du vil189!, sept sur les neuf que nous avons recensés. Anoter
cependant que l'un des grossistes ....01of de Metarn a pu créer un entrepôt et un magasi n• Ouro­
SoQui.

Si le vill. n'a pas une population aœsi cosmopolite que Metern l'animation n'est pas
moirldre. Elle provient ici de la situation de carrefour. La gare routière est très active. 8'9'eC
l~ g8r(lg~, le~ e~senceries, les qsrgotes è proxi mité . Ce qui nous rappelle l'i ntensité du fait
migret0ire

Ouro-Saou; et t1~t3m ne sont distents Que d'une dizaine de kilomètres. les échanges ont
tOUjours étê lnte-n'e~ et perrnanent~ entre l~ deux bour9' Ce~ deux centre~ ~em;-urbain$

apparôi$~ent autant liés que concurrents.
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OURO - SOGUI
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1 SOUS-PREFECTURE
2 CErlTRE D'EXPANSION RURAL (CER)
3 SERVICE DEL'ElEVAGE
4 SEIlVICE DE L'HYDRAUlIOUE
5 ASSOCIATION DE DEVElOPPEMENT

DE OURD-SOGUI(ADO)
6 ECOlE
7 MOSQUEE
a FORAGE ET CHATEAU D'EAU
9 SENELEC (CENTRALE ELECTRIQUE)

10 GARE RDllTlERE
11 AERODI!OME
12 HOPITAL
13 MARCHE'
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QUARTIERS

VltjDE
MMjGO
ET DAR-SALAM
MODERNE 1
ET ZAIRE
MODERNE Il

lolal

NB DE
FOYRE

252
260

97

149

736

MAISorlS
LOUEES

4
7

14

19

44

1 OURO- SOGUI 1
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- Le dllllmbme des Yin• •• Jeert
Le poids des êquipemeltl: 1. nute. l"... tt 1"61ectricit6

Dans le sahel la question de 1'ali mentetion en eeu et de l'enclavement pèsent fortement
sur l'6volution œ.s étebH~ments humains.

Très tôt, dès le début de la période coloniale, l'axe fluvial a cessé d1tre la voie de
communic.etion principele. la p;,te du jeeri eété consolidée pour devenir un exe de circulation
permanent dè! les années 1920, mais la1taison directe vers Dakar è travers le Ferlo éteit
eménegée peu eprè3. Même avec la route de ieeri bitumée, une pertie du trafic continue è se
fai re par Li nguère. le feU que la majorité des grossistes et des transporteurs soit origi nai re
de le réQion de Diourbel contribue certainement il maintenir le trlfie sur l'en central.

les forages, les adductions d'eau et aussi l'électrification réalisés dans plusieurs
vil1age~ du jeeri sont beaucoup pl U' qu'une en1é1ioretion du confort. Ce $Ont de3 fecteurs de
développement qui i n11 uent sur la santé, qlri permettent l'équi pe me nt et la modernisation
technique ètous le~ ni"eeu.~.

- les lieux déleissés

la différence ,'accentue avec les petit, Yin. de peiltottes que l'on atteint en
charrette, où l'eau se puise dans des séanes, qu1 n'ont n1 boutiques, n1 services. Elle pourrait
condui re une partie de la population à se regrouper vers les Yilleges bien équi pés et bien
desservis, Quitte àdresser des campements de culture sur ses champs en hiverneoe.

L'éQu1pement h~r8lJ1ique visait dans le Ferl0 et le haut jeeri à fixer la population et
1~ troupeelJ)' Le problème de l'abreuvement du troupeau et de l'accès au pâturage pri me sur
celui du confort domestique, pour les éleveurs du Ferl0.11 n'est pas étonnant que l'équipement
en forages mis en place au cours des années 1980, centré sur l'habitat, 81t été souvent
délaissé.
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'-3 Les nlatil. i liatance

- Dekar, sei nt-louis, Toube, le$ travailleurs 6miorb: des relatioM è distance

Pendent le période coloniale le vie locele était polarisée per Metam. Au cours des
dernière$ décennies la population de la vieille escale de fleuve a steoni alon que les villaoes
du jeeri mais aussi certaiM du dendemayo conneiS$8ient une croi_nce rapide. Aprésent le
fleuve est une frontière fermée, zone d~nsécurité. Metem demeure un chef-lieu administratif.
les ectiYités de commerce et 1. vie de relation se déplacent vers les gros vin. qui jalonnent
1. route du jeeri; né8nmoi Ils le réseau urbei nlocal demeure embrvonnef re.

Depuis l'indépendence, Seint-louls fait figure de capitele réoionele.l'Etet fi tenté de lui
en donner les fonctions par 10 création d'équfpements et par 1. construction de 1. route du
jeeri . l'encedrement agricole chergé de promouvoir la culture irrigu6e Vest basé, notamment
1. SAED.

Hab l'histoi re des migratfoM et l'évol ution du commerce montrent que depuis
plusieurs décennies le département de MataIT! s'est tourné vers le Bassin arachidier. La mise
en pIeu récente daM le dépertement d'un vérHeble r~u commercial mouride montre que
ces liens peuvent en quelque sorte s'i nverser.

Tr~ tôt le Département de Metam a partici pé àla croissance de Dekar. NoU$ n'aVCH)$ ~
pu ici ana1 YSér (brIS le détailles relatiorlS qu'entretiennent les falT!illes des villages avec leurs
parents urbanisés. Nous S8VOns que ~ relations sont en perl1'l8nence ectuelisées, que la
ci rculation des personnes est incessante, que ces réseaux migratoi res sont le support
d'échanoes économiques diffU$ mais non né91iqeebles. Par le canal des parents urbanisés on
accède au 1ycée au dispensei ra parfois à des emplois dans la capitale, C'est là que les jeunes
oer~1l3 viennent s'i nitier è le vie urbei ne et découvri r la rudesse d'une formation per les
emplois "i nformels" et le commerce ambulant. Enfi nc'est à Dakar que se font les pl us gros
;nvesh,sements, que se coMtrui~nt les me;soll3 183 plU$ chères, perfo;s œ, ;mmeubl83, que
se développent les entreprises, que se créent les commerces; cela en partie avec l'argent des
ém;9ré& ou cel tri des grarlCb commerçonts.

A une autre échelle l il Ua les diasporas de travailleurs émigré! génératrices de
loi nta; ne$ insertiOM urba; ries. Les sHuations semblent de pl U$ en pl U3 préca; res. Il faut
fra nc tri r les frontières et affronter des hostilités de pl us en pl us manifestes dans les pays
d'''accueil D. Pourtant les émigrants sont de pl us en pl us nombreux .



CONCLUSION

Pour expliquer les disp.rtth i r6cbelle .a aPlrtemeDt. les IYInt8Qe8116s a le
situation géographique sont è reconsidérer.

L'immense ferlo, avec quelques cultures fnsuleires dans les 6tendues cuirassées
couvertes d'une véQétation arbustive ou buissonnante et une très faible densité de population l

demeure un espace de parcours pour les troupeaux des peul . Le vte s'oroantse lutour des
forages et des poinb d'eau seM pour autant que 18 population s'V concentre vu les modes de vie
liés 61a conduite de l'élev8Qe exteosff,

Al'opposé les villages du fleuve situés le long de 18 frontière n'ont plus eccès i la pertie
de leurs terroirs située de l'eutre côté. La pêche est tris risquée et le circulation sur le fleuve
1nexlstante ces derrllers mOls. Autant de fecteurs qui mer18cent la production agricole 1

entravent le commerce et aogravent l'enclavement. Si cette situation demeure elle va
provoquer le dépérissement relatif des activités des ces villages au profit de ceux du jeeri et
des transferts d'activités et de fam111es si ri nsécunté persiste.

Les quelques grœ centres ruraux du jeeri qUl sont p1ecé& au croisement des pistes les
plus permanentes venant du 'w'81o et les plus frélluentées vers le ferlo, avec 18 route du jeen
cumulent tous les avantages. L'activité commerciale s'V concentre, favorisent le
développement de réseaux de relations avec les v111SOes environnants. ces tendances devrlient
,'accentuer pour peu que 18 production agricole s'accroisse dens leur lire d'influence et que
l'aroent~ émigrés conti nue d'affl uer.

La concentration de pl us en pl us nette des équi pemenb et des services sur les gros
vi nages: for8Qes et adduction d'eau, ac;cès à l'é1ectricHé, création de dispensai res et d'écoles et
surtout l'essor des marcttés et du commerce contr; buent è y fixer 18 population locale et è
poler1$er les déplacements des tlsbit8nts des petits vill., voisins.

Le ml,. en place progressive de périmètres intermédia1re8 tous localisés è portée de la
route et des villeoes du jeen va renforcer l'ect1vité sur le jeen; cel U1 de Hatn8di -Ounaré déjà
en fonct1on, ceux de Ndouloumadj; et de Kobilo en voie d'aménagement et celui de Matam ­
Ouro-~ui dont on attend 18 mise en exploitation. Le mise en culture de ces péri mètres sur
pl usleurs centai IleS d'hectares eXlge des fournitures d'intranb 1 des achats d'équi pements. Elle
devrait se tradui re par 18 mise en c1 rcu18tfon de tonrl8Oe31mportants de céréales et de produits
m&relchers, è transformer, èconserver et è commercialiser.

Il n'est pas nécess81re, àcette échelle. de faire appel à des mod61es de crotssance
oénérelement i nopérents et peu aptes è rendre compte des dynamismes réels. Rappelons que la
volonté de l'Etat de planifier et d'oroan1ser le développement rêQional n'a pas donné les
r"ultats escomptés. Nous ne croyons guère è un dynamisme résultant de l'effet
démult1pllcateur Qui suivrait inéluctablement le re.qroupement de plusieurs équipements et
fOrtCtl0n~ en un méme heu (Ancey, 1972). No~ en 81;'0nS observé les effets cumulés. Quant è
un immanquable dér.lJplernent de l'expaMion du fait de le libération des énergies privées,
é.",toM dt créer urt nCIIJ'.,.eeu ndeeu de fumée ! ,...;e.,urOM les dynemlsmes ree1s et obser'",oM
n .....olution de la ~ituation des catégories les plus e.:pr.;.'Sées.

Laccrol~$tment ce le proouctlon agricole, la dwerSlfieation ma1ntenue de$ ectwHés,
l'organisation des petits emplois du secteur informel ou des réseaux marchands, pewent être
la source d'un dh'e1oppement 10Cf11 en rapport avec la croissance démographique. On peut
esptrer Que les initiatives qui se multiplient dans de nombreux villages aboutissent enfin il
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~ ré~u1tob ~uffi~mment probenb pour qu'une pertie de le force de travail trouve
lntéressaot de s'investir sur place.

Mei$ actuellement la vallée fait floure d'espace éclaté, pl us que jamais. En aucun ces
l'espace du projet femilial ne se limite aux horizons familiers et proches du ...10, du jeari et
de la bourgede locale. Combien de teml)' encore l'89riculture sera-t-elle considérée comme un
pis-aller pour ceux qui restent, et le commerce une activité i la mesure de la réussfte de
ceux qui reviennent ?

Lu mesures propres i fevoriser le développement lecel peuvent se déduire
des précédentes descri ptions, en nous situant dans l'hypothèse du mai ntien de la crue et des
équm bres écolOOiques qui 1ui sont liés; c'est à di re d'une mai ntenance ~ divers secteurs
d'scth1tés actuels.

11 faudrait rappeler le situation des systèmes de culture et d'élevaoe, et les mesures à
préconi~r pour aceroltre la prodoction en améliorant è la fois l~ rendements et la
prodoctlVité. [)arlS la logique des systèmes de production que nous avons constatée ces mesures
ne devraient pIlS se limiter au seul ~teur irrigué. ~ améliorations important~ sont il
reall~rctler tarit pour les cultures de décrue que pour les cultures pl YViales et pour l'éle'ofagt
qui sont les activités domi nantes à présent.

Nous i Mistons ici sur les entraves qui demeurent pour l'activité marchende. Il y a
l'enclavement des 't'illaQeS du ....alo. les aménaqements t.lJ1,1ro-aoricoles devraient prévoir des
phtes àviabilité permanente avec des ponta sur le Dioulol et le Diame1.

les questions des délais de paiement de la SAED, des délais pour la perception des
mendet~ ~ émigrés et celle de l'accès au crédit de la eNCAS demeurent en '~pens

Il Yfi le problème oénéral du stock8Qe, de la corlSer'''ation et de la transformatior. de la
production J notamment de, denr~ péri'Mbles.

OeM le cadre de la NoU\>'tlle Politique Agricole, dlfférent8$ options apparal*nt
possi bles. Doit-on ft fiancer, équi per, appuyer les associations de producteurs ou des acteurs
entreprenants 1 autrement dit souten; r le pl~ orand nombre en appuyant les groupement$
villageolS ou bien favoriser les dynamismes indh1duels de oros producteurs ou de orands
commerçant,? le eritére de l'"efficacité économique- plaide apparemment en faveur de la
monde optiorl, avec le risque de marginaliser une proportion de plus en plus grande de
prodocteurs, de la rédlJi re à la ,tagnation voi re à la survie, avec pl us que jamais comme seule
; SSut l'émloration.
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Au-delà de$ d~nemiq~ egricole# commerciele et surtout mivretotre que nous IVOns
identifiées. il I8U rute i scy..tiser la nlatiou vines-ClIDPII" delt IOU
aven telt' .. reRdn tlllptt.

On peut se référer à l1maoe très commode de l'ebeille et de l'are10n6e# le rioulenté
,lvéolai re ~uggérant la trame des villeges et de$ terroi" du tiS$u rural. tandis que l',ratonée
au centre de sa tone évoque les réseaux et les flux convergeant vers la Yille.

Le tissu rurel apparelt iet très complexe. On n'e pas le simpltctti et le rioulenté du
mei11eoe en terroirs Yilleoeois que l'on rencontre habituellement dans let cempeones sahilo­
soudtniennes. Now wons des vi1l8Ol$ de toutes les teilles et de toutes les epperenees. Au
niveau supra-Yilleoeois. le trame encienne de$ levdi demeure. C'est souvent encore dans les
1imi~ de~ territoim agro-ha1io-~toreux où s'oroeni.it l'~ntiel de la v;e de reletion
que s'expriment les complémentarités des systèmes eoMcoles.

Mei ntenant de orœ villages centreliaent locelement l'activiti commerciele. Ils sont
situés# pour le plupart. sur l'axe routier du jeen.

Mais il n'~ pe$ de ville secondeire prbentent de wr1tebles fonctions urbail*, qui
polariseraient tout l'espsc.e réqional. Matam est de moins en moins en situation de jouer ce
rôle. Ce niveau url\ein intermèdieire n'existe pes dans le moyenne vallee en rive sénégalai,e.

Dakar est le centre des réseaux miQratoi res. l'egoloméretion dakeroiae est l'oriOi ne ou
l'aboun~sement de~ 11 ux économiques et~ relations à di~tance qu'ib induisent. C'est le pl w
souvent à Dakar que les gens du neu.....e trouvent les équ; pements dont on ne peut doter les
vil1~. C·~t à Dakar que depui~ pl w de Cl nquente e", mai ntenant les jeunes du Foute-Toro
découvrent la vie urbai ne.
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Q-F 1 - ENQUETE FOYRE - IDA MATAt1. A. LERICOlLAIS

VIllage:
Date:
J Salle: J Foyre: Ethnie: Caste:

Enq "let eu t" :

Ti tt"e:
Oi"LU..et!L0 fol

Pop role: InactiFs H: F: Act i fs loi: F: Act i fs G: t=": Enfal",t s G: F:

ACTI'.... ITES I~GRO HALIO PASTOR~tES 1'388 1'389: (r,c·rnOre de pén'ce).les ecu anintèl'-IX
Waalo: Falo: t="c-nde: Jeerl H: F: PlV H: CSt=": CSC: Jèlt"din:
BCtv 1 n: Ov inca pt" i"f",: Chevaux: Anes: Peche H: F:

Ceuillette Gomme:

Eq"ll pement s Chëu","ue:
A ... t t"es:

Jujube:

Chat"et te:

Rut t"es:

1=' 1 t"'::'9 ue:

Char'bon bc.li s:

GMP: Moulin a Mil:

ACTiVITES NON AGRICOLES AU VILLA~E

Artisan stdtutaire actif:
Artisan Moderne: Tacheron:

(Cl pt'ec 1 set' \
CO"I\~t. i sa\', act. 1 f :

Salat"le:

COrllfl1et'Ce nllxte Tablie\~ H:
Etal sur marc:h H: F:

F: BOl,.lt 1 qUE:? H: F:

Ambu 1 a'r,t H: F:
Boutique frigo H: F:

Commerce ~peclëllise

T,' a ns D';:' t' tE' LI t' :

Mdgasln:
A..tt ,"es:

Te ral',ke:

Autres revenus Rentes:

ACTIVITES HORS ZONES

Re-oE'vances: Aut "es:

i\

P. ou DUREE Er'lI='LOI EN\IOI UTILISATION

PER';OM~E5 EM~'LO\'t::ES PA~~ LE FO"" PE

ACT~'jl~'~S REMUNEi~HTION
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Q-F 2 - ENQUnE FOYRE • CODIFICATlOI

IdentlficatioD du ftlre
Il y Il un code à trot, 1ettr~ (une pour l'arrondissement, deux pour le "';11.> sui"'; d'un
numéro à 4 chiffres pour dés19ner le foyre. Le nom du chef de foyre est écrit en clai r. Son
ethnie, son groupe statutsi re, et éYentuellement son titre sont codés.

ACTlYITES

AGRICUlTURE
...,s10
1810
fomle
jeeri
lrngué
jardin
el ev bovi rts
ovi rIZ -cF.lpn rIS
péc.he
t;IJe111eite
ârtl mal dé trait
charrette
houe, charrue

F1CHI ER COMPLET

WA
fA
ra
JH,Jr
PH.PF.PC
..lA
BOY
CO"!
PE
CG,c.J,CX
CA,CH
H
C

FICHIER
SIMPLIFIE

WL
FL
FD
JE
IR
JD
EB
EC
PR
CE

TC
TH

COMMERCE, ARTISANAT
s.t.lARIAT (1~l)

Ilrthl3rt
courtl~n

sel&rié
rmero cC/mmene
boutlQIJt
trsMptlrt
rent.e

MIG~ANT

au Sénég31
en AfnqlJe
en Europe

employé
(par le foyre)

AS, AM, TA,
CA
SA
TH. TF, Er, EH, TE
BH, Bf, fH, H,
TR
ln, PE, LÜ

DKR,SEN
GAS. COI, ADA. ACA
FR,CE,Y'>::

PE

AT
AT
SL
CP
CM
TP
RR

MS
MA
ME

lE
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Q-B 1
QUESTIONNAIRE -BOUTIQUE- - IDA HATAH# H_ SELLA

Village _ oZ\t. Enquet@ur _

NOM de boutiquier ~ _

G~stionnaire? YIN Pour qui (ajouter village)? _
Eth~ie? _

YIN NOM Propri&t~ire? _
Vl1lag~ Pr~piat~ire? _
PrlX Locatlon? _

D~te de cr&ation de la boutique? _

NO/~bre d~employes dan~ la boutique? _
Liens avec le boutlquier? _
R~tribution' _

Est-ce que le boutiquier ~ d~~utres boutiques' YIN

Villë:\ge Date de creë:\t1on

L~~qu~ls de~ produits ~Ulvant~ a~t-ce que l~ boutlque v~nd?

p;:otre.le
~~IC'~~O'

SèlVOI',

!.:. i t
c.:-\fe

the _

cig2lrette~ _
h\.\ile

pl1~!o'

er.'.:>.11 l e5

crar,'''''!l
l.::o.rnpes a
p~trc.le

tissus/couverture~ _
consr.erv~s

Cl gnCl"IS

pornrIH1l6 de terra
f:]ë:\Z

,:::_,t.-c~ ql.l' il Y ~ \.\r, frlgldaire dal",~ la boutiql.le: _
ü'-lE'lll:? eo:;t la .date dr.> .s.e,·r: è:'cqLli$ition? _

C~~-ce qu~ la boutique R un piece pour l~ ~tockage~ _
_." locatlon~ Prix' _
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Q-B 2
QUESTIONNAIRE -BOUTIQUE-

Cui viont fournir la boutiquea
Mc.ntant

Norn cornrner'cCl'r,t Nature produit OrigiTle
dernier

Frequence (l~a~) achat

A quelles boutiquec le COMrnercant va ~'approvl~10~nerl

MOT.temt

Nom commercant Vl11age
dernier

Nature Produit Frequence (1989) ~chat

Est-ce que la boutique fait du commerce avec des produits locau~7

8 1:;,'0, r;: '='_llit~, :
Sa'ilmo
S 'J u'I'la
Fela
tüebe
Fr,,," i !:>

PCdde
f.)'Jtre:z

(;!.tl;'_~.tt~~j;_~.:
Ju.jube _
Gurn a·,.. ... bl c· _

Bois.
Charbol'"
A1.ltres

8r..'t.1_~_{!:c!"Et.t"l)i:
Ti S!!.'.lS _
Caleba!3-SeS _
Out i 1s
Agr'i co l e3 _

Al.ltY·e~
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CI- 5 3
QUESTIONNAI RE -BOUTIQUE-

Activltes/Equipements Agro-H~lio-P~stor~u~ 1988-1989 (nombre de
p~rcelles, anim~u~, ou pieceB d'Rquipœment»)

Waalo ----- Bovins ---_ .. - Ch~rr~\e -----
Falo ._---- Cv i 1"It::./cap ------- Ch L::lrrette----.-.
Fo.....cle ------ Chev <:\\.\X ----- Pl rc.q'.lb' --_.. _.-
Je~rl (hc.rnrnes) ----- A.....ez ----- GMP -----
J'eeri (fernmes) _.---- MCI~\ li",

---_.~..
PlV ----- AI,,\trœ:.. ------
Jardin -----

loc~tlon' _

Ch2i"bres
rrla i sorl
H<.\t re~,

Est-~e que le boutiquler f~it du tran~port? _

'•.,'(1'1") 1 C '..t 1 E:?~

I~ .:. '-\ t l? -=.
P ~ 1" C ':' , 1,... , : 7:.

Est-c~ ~~'11 ~ ~ d'~utres entreprl~e~ d~n5 19~quell~~ lQ
bc· 'Jt 1 ~ \.\ i c~r ~,' eo:.t ""l'l1( ~ g e ': __ . __.. .. .. ... Pl~ fr<:: 1 ~>t.:!i- 1.", -, '~)'1':: )-"';:-r 1 ':" -. ':'



LA PlURACTlYITE PAR GROUPE STATUTAIRE

62

STT FOY POT WL fL JF IR JD EB EP PR CElAP AT SL CC RR MS MA ME MAel

mhe 17 78 5 0 5 4 2 2 0 1 19 0 3 5 4 2 3S

pee 106 1121 80 36 77 8 S4 14 40 2 1 311 18 1 19 21 43 32 26 471
peu 157 1522 137 92 105 S8 92 11 61 1Da 13 694 44 3 91 7 46 43 12 940
pme234 2393141 42 199 37 117 50 117 30 11 733 34 59 44 27 92 ao 53 1122
pnj 163 1730 65 18 127 34 55 15 66 13 5 393 100 4 30 3 70 80 27 707
ppu 238 2393 131 11 190 17 47 82 158 1 1S 637 15 10 31 9 71 69 26 868
ptll 470 S:~:4 27~ 4~ 344 '09 99 66183 :191119 40 18 55 71 166174~29 1772
P-';:i 21 :33 9 ~ 16 6 6 2 8 2 0 54 1 1 3 3 8 10 4 84~

~nk 214 3548 121 79 126 104 80 52 118 13 0 693 45 2 36 34 40 42121 1013

\!fol 68 895 0 0 63 0 2 6 45 0 2 116 49 5 14 6 27 13 15 245

1668189379613251252 409 553300796171 674769 347 103 326182 566547415 7257



LEGENDE

EFFECTIFS
FOY. nombre de foure
POT- nombre total d'hebitan"

STATUTS
maure
mh8: heratin
haalDular
peu: cub8lo pœ: ceOO pto: toorodo PPu: pulo
PO): nyeoyo,ja'vl8ndo pme: ITI8CUOO ppx: autre ha81pular
sn~: soni nk!
'w'O1: ....01of

ACTIVITES
Â.;;rop63tora1es
WL: culture de décrue du '\\Ial0
FL cu1ture de berl~e

Jf: culture d'hiverna~e dan, le jeenou ,ur le fonde
IR: culture du pénmètre 1rrigué
.JD: culture de jardi n
ES: élevage boVHI (pius dt 5 têtes)
EP: élevage des OVI ns et~ capn fIS (pl us de 5 têtes)
PR: pêche
CE: c'Jeillette pri nei pall!ment de 18 gomme
T AP. nomtlre cumuié d'ad1v'té~ &9ro- pa3t"ra~e3 ~rélhq\Jét~ ~8r ie:. füyre

arti;~,·lt~. cf.!ir:r(":·:'Cé:~,~~ e~ sa~::,:é~

AT arti$ans ou emplol ;ndépenda:1t
SL. salarié
Cc.: co mme rça nt
RR, rentier

ém1gres
M/"" , t .f e" 1

~: emlgre eC.1 liU ...eileça,
MA: ém1gré actlf œns peys d'AfnQue Centrale et OcC1 de nta1e
!"1E: émigré actif e:l Europe, LF..A
NAT, nombre cumule de toutes 1ee act,..,.,tés pr8t'Quée~ par les fOire
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